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LES PLURIELS ANALOGIQUES EN -ORA
DANS LES CHARTES LATINES DE L'ITALIE
Ce n 'est pas hier qu 'on a remarqué pour la première fois l ' exis-
tence du pluriel analogique -ora dans les textes médiévaux italiens .
Du Cange déjà, à propos de la forme arcora, écrit que : « Solent
enim Longobardi Scriptores, veteres praesertim, nomina quaedam
masculini generis, per ora in plurali fem. efFerre, verbi gratia, il
corpo, le corpora, pro i corpi ; pratora, pro prati ; gradora, pro gra-
dus ; fundora, pro fundi . Sic apud Anastasium BU.. in Vitis Ponti -
fie. passim Arcora, pro arcus ponitur . . . Atque hoc loto satis sit
haec semel monuisse, cum ejusmodi terminationes quae fucum fa
-
cere soient, crebro occurunt apud Latinos ex Italia Scriptores . Sed
et Itali ipsi hodierni eandem terminationem in ejusmodi vocabuli s
retinuere : borgora enim, pro borgo : hortora, pro orto, dixit Joanne s
Villaneus lib . 4, cap . 7 1 . » Puis, dans les premières années du
xvtu e siècle, Scipione Maffei, éditant un texte ravennate remon-
tant aux alentours de 650 probablement et contenant le mot fun-
dora, remarque que ce pluriel (t mostra onde avessero gli antichi
Toscani pratora, e altri tali 2 », ajoutant que, selon Du Cange, cette
désinence serait courante dans les documents langohards, mais qu e
le papyrus qu ' il publie a été écrit à Ravenne avant que la ville ait
été occupée par ces Germains : adjonction sans conclusion, qui ten
-
dait à montrer, si je ne m ' abuse, que ce pluriel analogique avait été
d 'un usage plus étendu encore que ne le supposait Du Cange . Et ,
quelque quatre-vingts ans après, Marini à son tour 3 , à propos d 'un
mot en -ora figurant dans un des papyrus qu'il éditait, renvoyait à
Maffei et à Du Cange, et ajoutait certaines précisions concernant
les dates auxquelles il dit avoir trouvé des exemples anciens d ' ar-
cora entre autres . C 'est aussi bien à ces trois auteurs, Du Cange ,
1. Par exemple dans l 'édition de Francfort:, 1681, t . I, col. 312 .
2. Sc . Maffei, Istoria diplomatica, Mantova, 1727, p. 172, n° XIV.
3. G. Marini, I papiri diplomatici, Roma, 1805, p . 364 .
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Maffei et Marini, que se réfèrent les éditeurs des Regii Neapolitan i
Archivi Mon.utnenta, lorsqu 'ils citent et expliquent des formes telle s
que /undora, arcora, locora, lacera, qui, ajoutent-ils, t( saepissim e
occurrunt in veteris monumentis 1 » .
Plus on avance dans le m e siècle, d ' ailleurs, plus les travaux
philologiques et les éditions de textes, tant de chartes que de monu-
ments littéraires, se multiplient de tous côtés . C'est dire que par -
tout nous allons rencontrer des remarques à propos de nos pluriels
en
-ora . Diez les signale dans les textes anciens 2 ; Ascoli remarqu e
— et c ' est là une remarque intelligente qu 'on lui a prise par la suite ,
sans qu 'on ait cité le nom de l ' inventeur — qu ' ils existent dans le s
dialectes napolitains, en sicilien, en calabrais et dans les Abruzzes ,
de sorte que cette partie de l ' Italie du Sud « s 'accompagna all a
Rumenia nel mantenere in buona vita l' -ora che proviene dagl i
antichi plurali neutri del tipo tempora 3 e ; Sial publie une Iiste co -
pieuse de ces pluriels, d 'après surtout des documents de l ' Italie
septentrionale 4 ; M. Meyer-Ltiblce note à plusieurs reprises leur
vitalité, tant dans les textes médiévaux que dans les parlers ac-
tuels 5 , et émet d ' intéressantes idées — sur lesquelles je reviendrai
— concernant l'origine de quelques-uns d 'entre eux ° ; Cesarco
remarque que ces pluriels sont presque inconnus au sicilien' ; Sal-
vioni les signale en ancien ombrien, en parmesan et en lombard, e n
vieux lucquois et en ancien vénitien 3 ; M . Dc Bartholomaeis e n
trouve quelques exemples — mais son énumération est bien incom-
plète — dans le Codex diplomaticus Cavensis 9 et dans le Codex
1. Regii Neapolitani Archivi Monumenta, t . I, Neapoli, 1845, p . 55, note 1 .
2. hr . Diez, Grammatik der romanischen Sprachen, 5' éd ., Bonn, 1882, t . II, p . 423 .
3. G . I . Ascoli, Italia dialettale . Dialetti delta terra ferma napolitana, Archivio glottologico
italiano, t. VIII (1882-1885), p . 119 .
4. K . Sittl, Zur Beurteilung des sogenannten Dlittellateins, Archiv für lateinische Lexiko-
graphie und Grammatik, vol . II (1885), p . 570 .
5. W
. Meyer-(Lübke], Die Schicksale des lateinischen Neutrons in Romanischen, Halle ,
1883, p . 37 sqq . ; Italienische Grammatik, Leipzig, 1890, p. 197-198 ; Grammaire des langues
romanes, trad
. A . et G . Doutrepont, t. II, Paris, 1895, T . 57-58.
G. W. Meyer-Lübke, Einführung in das Studium der romanischen Sprachnissenscha/t ,
3 e Id., ]heidelberg, 1920, p . 184 .
7. A . Cesarco, La poesia siciliana, Catania, 1894, p . 311 .
8. C . Salvioni, Giunte italiane alla Romanische Formenleh re di Meyer-Lübke, Studj di filo-
logia romanza, t . VII (1899), p . 189, 190 et 192, et, pour l'ancien lucquois, Appunti sull'an-
tino e moderno lucchese, Archivio glottologico italiano, t . XVI (1902-1905), p . 447 .
9. V . De Bartholomaeis, Contributi alla conoscenza de'dialetti dell'Italia meridionale ne' se-
coli anteriori al XIII . Spoglio del o Codex diplomaticus Cavensis », Archivio glottologic o
italiano, vol. XV (1901), p . 266 et 330
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diplomaticus Cajetanus 1; Wiese consacre lui aussi une vague phras e
à ce pluriel, tandis que Festa en signale la présence dans le parle r
de Ferentino au xv e siècle 2 ; M . von Wartburg, traitant de pecora,
donne une intéressante vue d ' ensemble 3, et M. Bourciez enfin le s
mentionne à propos ties destinées des neutres en -us, -c'ra4 .
Mais c'est avant tout dans les monographies relatives aux dia-
lectes italiens que Ies allusions sont fréquentes : dialectes de s
Marches et de la Toscane - il ne s 'agit là cependant que de cita-
tions de formes anciennes — dans des travaux de G . Crocioni G et de
L . Hirsch s , dialecte piémontais de la Valle Anzasca, qui no connaît
d'ailleurs qu'une ou deux formes provenant de ficora et de casera,
qui sont devenus oxytoniques 7, parlers du centre-sud en particu-
lier et du sud-est aussi de l ' Italie, tels que ceux de Velletri 8 , d e
Subiaco 2 , de Castro dei Volsci 10 , d'Amaseno 11, de Paliano 12 , de Ve -
roli 13 ; de Lecce 14 par ailleurs, de Campobasso 15 et de Cerignola 16,
pour ne citer que ceux-là . Et M. Bertoni a résumé les résultats aux -
quels on était arrivé au moment où il écrivait, en remarquant qu e
cos pluriels analogiques, a tutt 'altro che rari nelle parlate centrali
L . V . De Iiartholomaois, Contributi . . . — II . Spoglio del a Codez diplornaticus Ca/elanus s ,
Areliivio. . ., vol . XVI (1902-1905), p. 25, 27 et 46 .
2. B. Wiese, Altitalienisches Elementarbuclt, Heidclhorg, 190 1e, p . 112 ; G . 13 . Festa, Laven-
fario e nota d'intr oiti e spese in volgare campano del sec . XV, Studj romanzi, vol. VII (1911) ,
p. 203 .
3. W. von Wartburg, Zur Benennung des Schaies in den renianischen. Sprachen, Abltand-
lungen der k . preussischen Akademie der Wissenschaften, phil .-hist . I{lasso, 1918, n e 10 ,
p . 10-13 et 13-14, en particulier notes 1 et 3 .
tr . L . 13oureiez, Éléments de linguistique romane, 2° éd ., Paris, 1923, p. 228 .
5 . G . Crocioni, Lo studio sul dialetto marchigiano di A . Neumann-Spallart, Studj romanzi ,
vol . III (1905), p. 132 .
G . L. I-Iirsch, Laut- und Formenlehre des Dialehts vat Siena, 2: Teil ., Zeitschrift für ruina-
nische Philologie, vol . X (188G), p. 59.
7. Fr . Gysling, Contributo alla conoscenza del dialetto della Valle Anzasca (Novara), thès e
do Zurich, 1929, et Archivum romanicum, vol . XIII (1929), p . 168 et 173.
8. G . Crocioni, Il dialetto di Velletri, Studj romanzi, vol. V (1907), p . 50 .
O . A . Lindstrom, Il vernacolo di Subiaco, Studj romanzi, vol . cit., p . 251 .
'10. C . Vignoli, Il vernacolo di Castro dei Valsci, Stud) romanzi, vol . VIII (19'11), p . 158 .
11. C . Vignoli, Vernacolo e canti di Amaseno ; Società filologica romana, .1 dialetti di Roma
e del Lazio, vol . I, Roma, 1920, p . 64.
12. G . Navone,-Il dialetto di Paliano, Stud) romanzi, vol . XVII (1922), p. 93 .
13. C. Vignoli, Il vernacolo di Veroli in provincia di Roma ; Socictù filologica romana, 1
dialefi. . ., vol . III, Roma, 1925, p . 45 .
14. Morosi, Il vocalismo del dialetto leccese, Archivio glottologico italiano, vol . IV (1878) ,
p . 141 .
'15 . D'Ovidio, Il dialetto di Campobasso, Archivio glottologico italiano, vol . cit ., p . 149 ,
150 et 182.
16 . N. Zingarelli, Il dialetto di Cerignola, Archivio glottologico italiano, vol. XV (1901) ,
p . 232 .
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(e non del tutto ignoti a qualche dialetto settentrionale . . .) si tro-
vano, con maggiore o minore densità, dappertutto 1 a .
Quelques auteurs, enfin, ont recueilli les traces laissées, dans l e
nord de l ' Italie en particulier, par ces pluriels en
-ora dans le
lexique toponymique : ainsi Salvioni, par trois fois au moins, a
signalé l 'existence dans le Tessin, la Mesolcina et en Lombardie, d e
noms de lieu tels que Campora ou Runcora 2 ; pour le Trentin ,
M . Prati s ' est occupé de Lagorae 3 et, en Vénétie, M. Olivicri a cons-
taté la présence de Sachora, Roncora en particulier 4 . Mais le travai l
de beaucoup le plus important dans ce domaine est celui que vient
de publier M. Serra, qui a recueilli, dans les anciens documents pié -
montais en particulier, de nombreux exemples de toponymes re
-
présentant des campera, hortora, pratora, runcora, sortora, et
d 'autres encore 5 .
Parmi les auteurs que je viens de mentionner, quelques-uns déj à
ont tenté d 'envisager le problème clans son ensemble, ou sous un e
de ses faces principales en tout cas : ainsi en est-il de M . Serra pou r
la toponymie du nord de l ' Italie, de M. Bertoni pour la dialectolo-
gie moderne ; ainsi en est-il encore de M . Meyer-Lübke pour le s
traces laissées par nos pluriels dans les textes médiévaux, litté-
raires surtout, et dans les parlers actuels 5 ; de Sittl et de Salvion i
surtout 7 , pour les formes provenant de recueils diplomatiques .
Mais il n 'était pas inutile, m 'a-t-il semblé, de revenir sur la ques-
tion et de procéder à de nouveaux dépouillements : d ' abord parce
que ceux de Salvioni et de Sittl, comme ceux de M . De Bartholo-
maeis, sont très incomplets, ensuite et surtout parce que les oeuvre s
qu ' ils ont dépouillées, les recueils qu ' ils ont parcourus sont si pe u
de chose, à côté du nombre considérable d ' ouvrages semblables qu i
ont été publiés en Italie, qu ' il m 'a paru qu 'on ne pouvait que dif-
ficilement tirer des conclusions générales, en ce qui concerne non
1. G . Bertoni, Italia dialettale, Milano, 1916, p . 158.
2. C . Salvioni, Noterelle di toponomastica lombarda, Bollettino storico della Svizzera ita -
3iana, anno XXII (1900), p . 95, note 5 ; ibid., anno XXIII (1901), p . 88 ; Id ., Nolerclle
di toponomastica mesolcina, ibid ., anno XXIV (1902), p . 59 .
3.A. Prati, Ricerche di toponomastica trentina, Archivio glottologico italiano, vol . XVII I
(1914-1922), p . 228 .
4. D . Olivicri, Saggio di una illustrazione generale della toponomastica veneta, Città d i
Castello, 1915, p . 253, 290 et 291 .
5. G . Serra, Contributo toponomastica alla teoria della continuità nel medio evo delle comu-
nitt rurali romane e preromane dell'Italia superio re, Cluj, 1931, p . 25, 27, 34-37 et 59.
6. W. Meyer-Lübke, Italienische Grammatik, Leipzig, 1890, p. 197-198 .
7. C. Salvioni, Appunti di latino medievale, Studi medievali, vol . I (1904-1905), p. 412,
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pas l ' origine de nos pluriels analogiques, mais simplement leur
répartition dans la péninsule, des minces recherches faites jusqu 'à
maintenant .
Pour être moins incomplet que mes prédécesseurs, je me sui s
donc efforcé de feuilleteï le plus grand nombre possible de recueil s
de chartes italiennes . Mais c 'est dire qù ' on ne rencontrera dans les
pages qui suivent nul extrait d'oeuvres littéraires, nulle forme pro -
venant de poètes ou de prosateurs du moyen âge, nul terme dialec-
tal moderne. Par ailleurs, je n'ai pas voulu rechercher et lire toute s
les chartes médiévales : il a bien fallu que je me borne à parcouri r
les recueils les plus accessibles, qui représentent déjà, du reste, un e
masse imposante . J ' ai estimé que le temps perdu à retrouver et à
lire des documents enfouis dans quelque monographie d 'histoire
locale, dans quelque revue de province, n 'aurait pas été compens é
par le bénéfice qu 'en aurait retiré le présent travail . C ' est dire, en
un mot, que cette étude n'a nullement la prétention d 'épuiser l a
question : il faudra en particulier compléter la liste que je donn e
des pluriels en
-ora par le dépouillement des textes littéraires et de s
formes dialectales ; il faudra voir s ' il y a, ou non, solution de conti-
nuité entre les formes du moyen âge et celles qui sont encore vi -
vantes dans les parlers italiens d 'aujourd'hui : du moyen âge à no s
jours, ces pluriels ont-ils eu tendance à se développer, ou bien leu r
nombre s 'est-il, au contraire, restreint de plus en plus? Ce sont l à
des questions que je ne fais que poser : les présentes pages n e







Allons-nous, pour nos dépouillements, suivre un ordre chronolo-
gique ou un ordre géographique? Allons-nous, en d 'autres termes ,
commencer par la région qui peut se glorifier d 'avoir le plus ancie n
exemple de pluriel analogique en -ora dans ses chartes, ou bien
entreprendrons-nous nos recherches — qui seront en même temp s
une pérégrination à travers les cartulaires et les recueils de charte s
des diverses parties de l ' Italie — en commençant par une extrémité
de la péninsule et en terminant par l'autre? La question n ' a qu 'une
importance minime, puisque notre but, quelle que sait la façon dont
nous procédions, est d 'être aussi complet et aussi clair que possible
.
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Mais, puisque l'ordre chronologique présente certaines difficultés ,
dont la principale serait quo les exemples de pluriels en -ora dans
les chartes ne font que suivre, comme nous le verrons, des cas ana-
logues retrouvables dans des textes juridiques ou géographiques ,
et que leur antiquité est par conséquent téute relative, il est préfé-
rable d 'adopter l ' ordre géographique et de commencer par le Pié-
mont . Dans chacune des grandes régions que nous parcourron s
les unes après les autres, nous suivrons du reste — et ce sera l a
revanche de la chronologie — un ordre basé sur la date d 'apparitio n
des différents mots en -ora dans les textes dépouillés .
Lire toutes les chartes piémontaises, même en se bornant à celle s
qui ont été publiées, et en extraire un par un tous les cas de pluriel s
analogiques en -ora serait un travail extrêmement long, puisque
nous sommes dans la région qui a vu, par les soins de la Società
storica subalpina, la publication de dizaines et de dizaines d e
recueils de ce genre : j 'ai dû me contenter — mais je pense que cel a
sera suffisant — de parcourir les plus importants, ceux en particu-
lier qui contiennent les documents les plus anciens : on peut dire
d'ailleurs, comme nous le verrons, que les textes postérieurs à
l 'an 1100 ne présentent plus d ' intérêt pour nous, puisque ce n ' es t
plus qu'exceptionnellement qu'ils contiennent des pluriels analo-
giques .
C'est dans un acte de 793, traitant d'un échange de biens situé s
sur les rives du Tanaro, entre Sonderulf et le clerc Augustinus, qu e
nous trouvons le plus ancien cas piémontais do pluriel de ce genre :
a da camporas puplicas quoherente ab uno latere campo . . . 1 » .
Après ce texte, il faut sauter presque un siècle pour retrouver dans
un document piémontais une forme analogue : ce n ' est qu'en 884 ,
en effet, qu 'on peut lire clans une vente de terres faite par Eurad o
au prêtre Benedicto, a curteficiis casis tectoris 2 » . Mais qu 'est-ce qu e
cela, sinon une formule, sinon une énumération faisant partie d u
dispositif de cet acte de vente? Tandis que le cas de 793 se montr e
à nous sous une forme plus vivante, que sa présence permet plus
facilement de supposer q u ' il n'existait que parce que campora était
réellement connu du langage usuel, l'existence de tectora dans une
simple formule est moins explicite : cette formule, en effet, pouvait
être figée depuis longtemps, et tectora, dès lors, courait le risqu e
1. H[istoriae] P[atriae] M[onumenta], Chart[arum], t . I, col . 25 .
2. H . P. M., Chart., t. I, col . 68.
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d ' être inconnu depuis longtemps au vocabulaire quotidien ; ou bien
même il n 'est pas impossible qu ' il n 'ait jamais fait partie, de co vo-
cabulaire, et que de tout temps il n 'ait été usité que dans les for -
mules : seuls, par conséquent, d'autres exemples peuvent nous
renseigner de façon plus précise . — A partir de cette date de 884,
d 'ailleurs, les cas de pluriels analogiques vont se suivre et se mul-
tiplier . En 885, dans une donation en faveur de l'église S . Gauden-
zio de Novare, nous lisons : «camporas duas, primo campo iacet in
loco qui dicitur subper via quod dicitur Braida n ; en 911, dans un
échange de biens entre l'archiprêtre Agifredus et Ansulf us, « pecia s
trex de camporas 2 n ; en 936, dans un acte date de Pavie, « iuges le -
gitimas sex inter gerboras et terra arva 3 ; en 949, « tres pecies de
terra campore aratorie 4 n ; en 959, « pecias duas de camporas ° n ;
dans un texte de la même année, par lequel l'évêque d'Asti et Ari-
mundus échangeaient quelques parcelles de terre, « camporas Ires
iuris predicto Arimundi ; . . . surit ipsas tres camporas super Lotis
iuges duos° », et ailleurs encore, toujours en 959, e bosscos e t
vineas seu camporas supradictas una cum accessionibus et ingreso-
ras earum 7 n . En 967, un texte fait mention de « camporas mime-
ros quinque 8 », et c 'est lo même mot qu ' on retrouve autre part : en
976, il est question dans une charte d ' une « vinea cuit area in qua
est et camporas pecias quadtuor 9 n et, dans un autre document, de
« vineas pecias duas cure areas in qua extant camporas pecias de-
cem . . ., tertio campo ibi in roncora est 10 » . Mais voici apparaître u n
nouveau mot affublé de notre pluriel : en 986, le diacre Ubertu s
donne à l'église d 'Asti sa part du château de Scurzolengo et de s
terres, entre autres « cassinas tres et torcloras », expression qui
figure, avec la variante torclaras, quatre fois clans cc même texte n.
Nous retombons du reste immédiatement dans le déjà vu, ave c
l'extrait suivant : en 996, « duas camporas in eodem loto et fundo
1. H . P
. M ., Chart., t . I, col . 69 .
2. H . P. M., Chart., t. I, col . 119 .
3.H. P. M ., Chart., t. I, col . 140.
4. H . P . M., Chart., t. I, col . 164 .
5. H. P. M ., Chart ., t. I, col . 186 .
6. F. Gabotto, Le più antiche carte della Archivio capitolare di Asti, Bollettino della]
S[ocicth] S[torica] S[ubalpina], vol . XXVIII, Pinerolo, 1004, p. 147.
7. F . Gabotto, op
. cit., p . 153 .
8. H. P . M ., Chart ., t . I, col . 219 .
9. H. P. M ., Chart ., t . I, col. 246 .
10.H . P. M., Chart., t . I, col. 250 .




viginCi colninne 1 t, qui est d 'ailleurs suivi d 'un nouveau venu, ap-
paraissant dans les deux textes due voici : a de suprascriptorum
mansoras et rebus sen edificias a ; en 1029 6 , « omnibus rebus ad
cadmia mansoras pertinentibus » et «diras mansorias qui jacent in . . .
loco Cavaliata », dans une donation, datée de 1034, d 'un certain
Umbertus au monastère de S . Vincenzo di Cavaglià 3 . Campora
tient toujours bon, du reste : je le retrouve encore — il est vrai qu e
c'est la dernière fois — dans un document de 1040, par lequel Adt o
et sa femme promettent de ne pas molester le couvent de S . Solu-
tore de Turin à propos des possessions de celui-ci à Sangano et à
Palazzolo : «pecias tres de camporas I a . Ce n 'est pas là d ' ailleurs l e
dernier cas de pluriel en -ora dans le Piémont : je puis citer, à côt é
d ' exemples d ' ingressora sur lesquels nous insisterons dans un ins -
tant, un « in Sesiano mansora duo a dans l 'acte de fondation d 'une
maison religieuse par l 'évêque d ' Ivrée, en 1041 5 , et « mansora s
quatuor a dans une donation datant de 1071 . 6 .
Mais ces quelques exemples de campora, mansora, et ceux beau-
coup plus rares de gerbora, torclora et tectora, ne sont de loin pas les
seuls dans nos documents piémontais : il y en a des dizaine s
d ' autres, en effet : le malheur, c'est qu'ils ne nous fournissent qu'un
seul mot nouveau, ingressora, d ' où est sorti sans doute un autre mot
à pluriel analogique, egressora, que nous retrouverons en Lombar-
die . Dans un acte de 886 — c 'est l'exemple le plus ancien que j ' en
connaisse pour la région que nous étudions maintenant — j e
trouve, dans la formule du dispositif, l ' expression « una cum ac-
cessione et ingressoras earum 7 a, et, dans un autre acte de la même
année, « una cum accessiones et egressoras earum 8 D . Ce mot est
d 'ailleurs un isolé en Piémont — nous ne le reverrons qu'en Lom-
bardie à la même date à peu près, soit en 885 — et il est improbabl e
qu ' il ait été employé dans la langue courante : il faut plutôt y voir
un terme diplomatique, un mot gelé dans les formules, et qui san s
cloute, comme je viens de le dire, a dû sa naissance à la présence,
1, H . P . M ., Chart., L . I, col . 314 .
2. P . Gabotto, op . cit., p. 319 .
3. H . P . M., Chart ., t . I, col. 505 .
4. H . P . M., Chart ., t . II, col. 133, eC Fr. Cognasso, Cartario della Abazia di an Solutore
di Torino, B . S . S. S ., vol . XLIV, Pinerolo, 1908, p . 13 .
5. H . P. M., Chart ., t . I, col. 535 .
6. H . P . M ., Chart., t . I, col . 625 .
7. H . P . M ., Chart., t . I, col . 70 .
8, H. P . M., Chart., t. I, col . 72 .
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dans ces mêmes formules, d ' ingressora . Nous rencontrons ailleurs ,
mais plus tardivement, c ' est-à-dire en 1004, une autre variante qu i
doit s 'expliquer de la même façon : s cum accesione et gressoras
earum 1 n, variante qui peut n 'être qu 'une faute de scribe . Mais
c 'est ingressora, sous des formes orthographiques et casuelle s
variées, ingressoras, ingresoras, ingresoris, ingressorias, ingresso-
riis, ingresoriis, qui prédomine et qui fait l ' immense majorité de s
pluriels analogiques en -ora dans les documents piémontais du x e
et du xi e siècles. Les citer toutes serait parfaitement inutile : con-
tentons-nous de noter qu ' entre 960 et 980, je ne rencontre pas
moins de quinze ingressoras ou formes semblables dans le tome I er
des Historias patriae monumenta 2 , qu'entre 986 et 1000, dans l e
même recueil, je n'en ai pas compté moins de treize cas s , et que ce
mot est excessivement fréquent durant tout le siècle suivant .
Petit à petit, cependant, ce pluriel analogique, duquel on tenta vai-
nement, semble-t-il, de faire un substantif en -orium, sonnait faux
aux oreilles des scribes et des notaires d 'alors, plus férus de latin
sans doute que leurs prédécesseurs : on voit apparaître, en tout
cas, dès le commencement du xi e siècle des formules grammatica-
lement plus correctes, comme a una cum accessionibus et ingressi-
bus s en 101 1 4, « una cum accessions et ingresso » en 1.01 3 5 . Ce qu i
n'empêche pas du reste ingressora de vivre sa vie : dans les Histo-
rias patriae monumenta toujours, j 'en ai recueilli douze exemple s
dans les seules années qui vont de 1027 à 1034 3. Chose bizarre ,
cette forme disparaît tout à coup, comme si elle avait été fou-
droyée, ou comme si elle avait succombé sous le poignard de
quelque assassin : tandis qu 'en effet je la rencontre sept fois encor e
entre 1081 et 1099 7, je n'ai pu en retrouver que deux exemples
dans des chartes postérieures ä 1100 : une fois en 1101, dans un
achat de terres fait par des gens de Biella s , et une fois en 1103 3 .
1 . H . P. M., Chart., t. I, col . 360 .
2 . H . P. M ., Chart ., t. I, col. 189, 192, 194, 199, 204, 208, 219, 238, 240, 242, 245, 246, 256,
257 et 259 .
3 . H. P. M., Chart., t . I, col . 275, 277, 278, 280, 283, 296, 301, 305, 312, 314, 320, 323 e t
336 .
4 . H . P . M., Chart., t. I, col. 390.
5 . H . P. M
., Chart ., t . I, col. 398 .
6 . H. P. M ., Chart ., t . I, col. 457, 458, 460, 462, 485, 486, 492, 493, 502, 505 (2 cxemplcs )
et 507 .
7 .H . P. M., Chart ., t . I, col . 664, 669, G82, 698, 717 et 723, et H . P . M., Chart
., t . II,
col . 176 .
8. H. P. M ., Chart., t. II, col . 189 .
9. H . P . M ., Chart., t . I, col . 735 .
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Cette partie du dispositif a subsisté, mais a été rectifiée : on a dé-
sormais « cum omni ingressu et exitu suo » . Et, si nous parcouron s
d ' autres recueils, nous aboutissons à des constatations semblables :
ainsi, dans le premier volume contenant les plus anciennes charte s
d 'Asti, qui va jusqu'en 1111, nous rencontrons très fréquemment
notre forme jusqu'en 1 .094 : je l'ai notée dix fuis entre 1053 et 1088 ,
par exemple 1 ; mais, dans le volume qui fait suite au précédent 2 , e t
qui contient des documents postérieurs à 11 .11 ., il n 'y en a pas trace .
Il s 'ensuit, si je ne me leurre, que l'immense majorité des forme s
à pluriel analogique en -ora recueillies dans les documents piémon-
tais n'ont absolument rien de populaire, mais qu 'elles appar-
tiennent à un langage non parlé, à un langage figé, fixé, rigide : celu i
des formules diplomatiques . Car c 'est à ce langage, à ce vocabu-
laire uniquement qu 'appartient ingressora : jamais, dans les charte s
du Piémont, on ne le retrouve ailleurs que dans les énumération s
du dispositif . Et il n ' est pas seul dans son genre : il y a tectora aussi.
J 'ai déjà dit qu'un texte de 884 contenait la formule « curteficii s
oasis tectoris 3 » . Elle réapparaît par la suite, bien que rarement : je
l ' ai rencontrée en 899 encore 4 , en 902 6 : et c 'est tout . On a le senti -
ment d ' être en présence d'une énumération qui avait commencé à
être employée par les chancelleries ou les notaires ; mais sa carrièr e
fut bientôt brisée . — Il y a accessora encore, dont je ne connais
qu'une unique mention, dans la formule « cum accessoras et ingres-
soras earum » d 'un document de 911 6 : ce doit être là le résultat d e
la fantaisie d'un scribe : ingressora étant courant, rien n'était plu s
aisé que de faire terminer en -ora le mot précédent .
Qu 'en était-il du torcloras, torclaras que nous avons rencontré e n
98G? Ce mot est si isolé lui aussi qu 'on a quelque peine, de prime
abord, à admettre qu'il ait été usité dans le langage de tous le s
jours, et qu 'on serait tenté d'y voir plutôt une mauvaise graphie e t
un -s final analogique — que l'on rencontre si fréquemment dans
nos pluriels en -ora et dans d ' autres pluriels neutres encore, comm e
laderas (= latera) 7 , pigneras (= pignora) 8 — d 'un classique tor -
1. F . Gabotto, op
. cit., p . 338, 344, 346, 349, 353, 357, 361, 364, 365 et 368.
2. F . Gabotto e N. Gabiani, op . cit., B . S. S . S ., vol XXXVII, Pinerolo, 1907 .
3. H. P. M., Chart,, t . I, col. 884 .
4. F . Gabotto, op. cit ., p. 50 .
5. H . P
. M., Chart ., t. I, col. 102, et F . Gabotto, op. cit., p . 55 .
6. H . P. M ., Chart., t. I, col. 119 .
7. H. P. M ., Chart ., t . I, col. 73 (a . 886) .
8. H . P. M., Chart., t, I, col . 79 (a . 893),
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cularia influencé peut-être par son synonyme torcula (plur .) . Mai s
cette hypothèse est improbable, puisqu 'il faut bien accorder
quelque vitalité à notre torclora, étant donné que nous le retrou-
verons en Lombardie . Qu 'en était-il enfin de f undora que je n ' a i
rencontré qu'une fois, en 893, dans l ' expression « in singulis /un-
doris' »? Nous le reverrons ailleurs, et en Lombardie déjà : il es t
possible que, en Piémont, il n 'ait été qu 'un emprunt éphémère .
De sorte que les termes les plus usités, ceux que l 'on rencontre l e
plus souvent dans le corps du texte, et non pas dans les formules ,
sont, par rang de fréquence : campora, dont nous avons constaté
l ' existence dès 793, mansora, roncora et gerbora . Et ce qui dé-
montre bien que ces mots-là ont eu une vitalité bien diverse de
celle d ' ingressora et ses valets, c 'est que trois d'entre eux au moins
se retrouvent en Piémont comme noms de lieu : qu 'il me suffise de
citer un « loco Campera » en 978 2 , un « locas et fundas . . . Gerbora )>
en 1026 3, auxquels M . Serra a ajouté tant d ' autres exemples . Il va
saris dire qu ' un témoignage toponymique de l ' existence d ' un de ce s
pluriels en -ora dans une région déterminée a un sens tout différent
de la présence, dans un document de cette même région, d 'une
forme semblable dans le corps du texte . De l ' existence d'un Ger bora
nom de lieu en 1026, par exemple, on ne peut conclure qu 'une
chose : c'est que gerbora nom commun a été connu en Piémont an-
térieurement à 1026, mais pas nécessairement jusqu'en 1026 .
Mais, par ailleurs, un tel témoignage est précieux, du fait qu ' i l
nous montre que cette forme faisait réellement partie de la langu e
de tous les jours : car il est improbable q u ' un mot dont l 'usage était
limité au seul langage notarial ait pu passer dans le vocabulair e
toponymique . En d 'autres termes, noms communs et noms de lie u
en -ora permettent, par la diversité même des renseignements q u' on
en peut tirer, de préciser l'usage d'un mot ou d'une forme donnée
dans telle ou telle aire .
Voulons-nous passer en Lombardie? Ce nouveau domaine dan s
lequel nous entrons, je l ' élargirai vers l' est en y comprenant auss i
Padoue : il ne vaudrait pas la peine, en effet, de traiter séparément
des formes en -ora provenant de cette ville ou des environs, puisque
1. H. P. M ., Chart ., t. I, col. 80 .
2. F. Gabotto o V. Legè, Le carte dello Archivio capitolare di Tortona (sec. IX-1220) ,
13 . S . S . S ., vol . XXIX, Pinerolo, 1905, p . 8 .




leur usage est absolument semblable à celui qu 'on en fit en Lom-
bardie . Nous allons voir, du reste, l 'usage de nos pluriels analo-
giques se multiplier, et même se multiplier doublement : non seule -
ment le nombre de substantifs atteints par cette terminaison es t
plus considérable qu'en Piémont, mais chacun d'entre eux figur e
beaucoup plus souvent dans des textes .
L ' exemple le plus ancien que j 'en connaisse date de 753 : c 'est un
nom de lieu, « in Subvalle Campera' », d ' où l'on peut immédiate -
ment conclure, selon ce que j 'ai dit tout à l'heure, que le mot cam-
pora a certainement appartenu à la langue courante, antérieure -
ment à 753 . Mais postérieurement aussi, du reste : le fait est que ,
dans le Codes diplomaticus Langobardiae, nous le retrouvons, s i
mes dépouillements sont exacts, plus de cinquante fois . Dans cer-
tains cas, il est évident que nous sommes en présence d 'un nom de
localité ou de lieu-dit : ainsi en 862, dans une division de terres
entre le moine Seseberi;us, le prévôt de S .-Ambroise de Milan et u n
nommé Gaidulfus, où il est question d'un a campo in campera divi -
sum in meridie et muntes 2 D, ou bien en 968, dans une énumératio n
de pièces de terre où par cieux fois est mentionné un endroit appel é
u in Campora 3 D . Mais lu plupart du temps c ' est bien d 'un nom
commun q u' il s ' agit . Je ne veux pas reproduire ici tous les passages
où figure ce mot : qu ' il me suffise de noter que la première fois q u ' il
apparaît en Lombardie comme appellatif, c 'est dans un document
de 830, provenant de Milan : il y est question de « camporas petzas
tria 4 a. Nous le retrouvons ensuite en 835, puis en 856 — j 'en
connais quatre exemples pour cette année-là 8 — puis en 865 : une
charte concernant le couvent de S .-Ambroise parle d ' « insolas vel
camporas incisas e vel pratas cum arboribus 6 >) . Et ainsi de suit e
pour le reste du ixe siècle . Le premier exemple que j ' en connaisse
pour le siècle suivant date de 926 : Petrus et Paulus vendent à un
prêtre une vigne et « camporas pecias tres 7 » ; j ' en ai rencontré plu -
sieurs mentions encore antérieurement à 950 8 , mais c'est dans la
1. H
. P . M ., C[odex] D[iplomaticus] L[angobardiae], col . 32 .
2. H. P
. M., C
. D . L., col . 372 .
3. H . P. M., C
. D . L., col. 1237 .
rf . II. P
. M., C
. D . L., col . 205 .
5
. II• P
. M ., C . D
. L., col . 205 (a . 885), 21G, 321 et 322 (2 exemples) .
G . H . P
. M., C
. D . L ., col . 392 .
7. H
. P . M., C
. D
. L ., col . 883 .
8. H . P
. M ., C
. D . L ., col
. 917, 951, 977, 987, 992, 998 et 1006 .
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seconde moitié du siècle que ce mot, avec ce pluriel, est particuli è
rement nombreux, puisque je n'en ai pas recueilli moins de qua-
torze cas pour les années comprises entre 970 et 979 1 .
Après notre campora, nom de lieu en 753, arrive, si l'on sui t
l ' ordre chronologique, tectora, en 759. Dans un diplôme de cett e
année, en effet, et daté de Pavie, figure la phrase « in iam prefat o
fluide Alfiano anteposita tectora quae intra ipsam domum coltilem
positae sont 2 » ; on retrouve un nominatif tectora clans le mêm e
acte, puis un a cum casas et omnes tectoras » en 765 3 , et le même
mot reparaît, sous des formes diverses, tantôt tectora ou tectoras ,
tantôt tectorias, en 822, 840, 842 4 . On le rencontre encore, comm e
en Piémont, dans les formules du dispositif : e cum omnibus casis
et aliis tectoris, curtificiis, ortoras et areas » en 878, dans une dona-
tion faite par l'abbé de S . Salvatore de Brescia à un dénommé Ro-
teeherio 6, a cum aliis tectoris'. . . » en 879 6, « cum casis vel aliis tecto-
ris» en 899 7 , « terris, casis, tictores, curtis, or tirs s en 902 8 , mais il ne
paraît pas que cette énumération ait fait fortune, car, on ne la ren-
contre plus par la suite .
Puis vient ortora . ll ne semble du reste guère plus vivant qu e
tectora, puisqu'il ne figure, à ma connaissance, que dans cinq pas-
sages, une première fois dans un échange de terres entre l 'abbess e
de S . Salvatore de Brescia et celle de S. Giovanni de Lodi, en 761 :
a cum casas intra civitate (i-im ortoras seu cuir» omnia edifit:ia ° » ;
une seconde dans la formule « cum edificiis, areis, ortora, vinei s
et gratis », dans un acte de la région de Brescia, daté de 76 9 10 ; une
troisième dans le texte de 878 que j 'ai cité plus haut à propos d e
tectora ; une quatrième dans un document de date incertaine, mai s
des environs de 970 11
— « mansiones et ortoras » — une cinquième
1. H . P . M ., C. D. L., col. 1262, 1273, 1280, 1286, 1308, 132/i, 1396, 1 ti84 , 1576, 1589 ,
1696, 1701, 1707, et C. Vignati, Codice diplomatico laudensc, parte prima ; 13ibliotheca hìs •
torica italica cura et studio societatis longnbardicae histnrnle studns promovcndis, vol . 11 ,
Milano, 1879, p . 22 (a . 970) .
2. II . P . M ., C. D. L., col . 38 .
3. H . P. M., C. D . L., col . 57 .
4 .H. P . M ., C. D . L., co1
.179, 240 at 256 .
5. II . P . M ., C . D. L ., col . 471 .
6.H. P. M., C . D. L ., col . 487.
7 .11 . P. M., C. D . L., col . 633.
8. H. P. M., C . D. L ., col . 675 .
9. C. Vignati, op . cit., p . 5 ; cf. II . P. M ., C . D
. L ., vol . 49 .
1 0. H . P . M ., C
. D . L., col . 73.
1'1 . 71 . P . M ., C . D . L
., col . 1325 .
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el; dernière fois dans une charte provenant de Padoue et attribué e
à l 'année 998 1 .
Lacora, lui, apparaît en 771, dans la formule « eum rnontibus e t
alpibus, lacoras et piscationes », d'un privilège par lequel le ro i
Didier confirmait des donations faites au monastère de S. Salva -
tore par le roi Adelgise 2 . Dans un privilège semblable, de deux ans
seulement postérieur au précédent, c ' est encore dans la formul e
du dispositif que nous le rencontrons : « molinis, lacora., portora et
piscationes ° » . Mais, après ces deux éphémères manifestations, s a
carrière est brisée à tout jamais .
Il est suivi de près par roncora, qui aura une vie fort semblable ,
puisque c 'est en 772, en effet, que j'en trouve le premier exempl e
en Lombardie : les rois Didier et Adelehise donnent des terres a u
couvent de S . Salvatore, soit des a terra silva roncora et grata insi-
mul ad mensura iusta iuges numero quattuor millia 4 » ; qu ' il réap-
paraît dans une charte de 773, avec l 'expression a silva cum ron-
coras in salecta 6 », et qu 'on no le rencontre plus guère par la suite ,
sauf dans une formule, en 913 environ °, et en 970 dans un échang e
de terres entre Adelgrausus, évêque de Lodi, et un prêtre de Milan ,
où il est dit que ces terres « surit per mensura iusta iuges octua-
ginta de runcoras, iuges legipt.imas quindecim de gratis '' . . . », pas-
sage qui ferait supposer que ce pluriel appartenait encore à l a
langue de tous les jours . Mais, à la différence de lacora, roncora s ' est
maintenu dans le vocabulaire toponymique : citons un o subto ron-
cores Brexallanes prope Wardestalla », soit Guastalla, en 885 8 , où
roncores a tout l 'air d 'un nom de lieu ; mais il l 'est certainement
en 918, « ubi nominatur ad Roncera. ° » ; en 959, « locus qui dicitu r
Runcora 10 » ; en 993, « ad locus ubi Ru,cmeori dicitur 11 », et en 999 ,
« locus qui dicitur Runicore 12 r,
Voici maintenant, pour changer, une série de mots qui appa -
1. H . P . M ., C. D, L., col . '1654 .
2. H . P. M., C . D . L ., col . 80 .
3. H . P. M., C . D . L., col. 95 .
~i . H. P. M ., C. D . L ., col. 86 .
5 . H . P . M., C . D . L., col . 95 .
G . H . P. M., G. D . L., col. 675.
7. C . Vignati, op. cil., p. 23.
8. H. P, M ., C. D. L ., col . 562 .
9. H . P . M., C . D . L ., col . 826 .
10. H. P. M., C . D. L ., col . 1085.
11. H . P. M ., C . D . L ., col . 1554 .
12. H . P. M ., C . D. L ., col . 1703 .
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raissent tous dans le même document . Dans le privilège d'Adelgis e
en faveur de S . Salvatore, privilège daté de l 'an 773, dans lequel
nous avons trouvé le second exemple de lacora, figurent encore
portora, mercatora et roncora — que j ' ai signalé déjà . —Mis, tandi s
que c'est là l 'unique mention de lacera que je connaisse pour cette
partie de l ' Italie, portora a été plus vigoureux : nos deux jumeaux
n'ont pas eu la même destinée . Tandis que l ' un est mort-né, l 'autre
a survécu. Survivance factice, d 'ailleurs, il faul; bien l 'avouer : s i
nous le rencontrons assez fréquemment par la suite, et cela jus -
qu 'en 960, c 'est toujours, sans aucune exception, dans des docu-
ments, des confirmations de privilèges impériaux ou royaux, ayan t
trait aux droits de l'évêque de Crémone sur le port de Vulpariolo .
L 'empereur Louis II, en 842, « concessit . . . reliqua portora », est-i l
dit 1 ; en 852, le même souverain, confirmant à l 'évêque de Crémon e
les droits que celui-ci possède sur les ports du Pfi, emploie la for -
mule « in eiciem portoris et molinis 2 » ; en 883, l 'empereur confirm e
les privilèges de Lando, évêque de la même ville, en particulier en
ce qui concerne la « molatura de molendinis et portori bus usque
in caput Addue s s ; en 891, un évêque de Crémone encore prouv e
ses droits sur les rives du même fleuve, ainsi que sur les q insulas de
Vulpariolo, et insulas Mezianam, et portora et molendina 4 » ; en 910 ,
dans un jugement prononcé à Crémone toujours, à propos d 'une re-
vendication de l'évêque concernant entre autres Vulpariolo, o n
trouve les passages suivants co.un molitura et portoras usque in
capud Addue », « cum . . . portoribus usque in capud Addue », « reli-
qua portora », « cum molitura de molendinis et portoribus 6 » ; en
960, enfin, dans un échange de fiefs entre l 'évêque de Crémone, un e
fois de plus, et le comte Atto, il est encore question des « portoras
et traversoras seu piscationibus tam in fluvio Pado quamque in
Adua s » . Et ce serait une forme exactement semblable à celle d e
910, dans un document de teneur analogue, que l 'on pourrait re -
trouver ailleurs, en 903 par exemple '. — Mais sont-ce là des rai-
1. H. P . M ., G. D . L ., col . 250 .
2. H. P. M ., C. D . L ., col . 298 .
3. H . P. M ., C . D. L., col . 5444 .
4. H . P. M., C. D. L ., col. 581 .
5. H . P . M ., C. D . L ., col . 757 ; F[onli per la] S[toria d']I[talia], L . Schiaparelli, Codic e
diplomatico Longobardo, vol. 1, Roma, 92 .9, p . 198-200 .
6. H . P. M., C . D . L., col . 1101 .




sons sullisantes pour que l ' on puisse croire à une grande vitalité d u
mot? J 'en doute . Comme je l 'ai dit pour rnolinum-rnolendinurn, à
propos de ce même acte de 910 1 , nous sommes ici en présence d e
textes se copiant les uns les autres : chaque fois que ces fameux
droits de l'évêque de Crémone sur les ports du Pô étaient en ques-
tion, on. tirait des armoires où reposaient les archives les vieu x
titres prouvant les droits de l 'évêque ; et le nouvel instrument, l a
nouvelle confirmation, reproduisait plus ou moins fidèlement l e
texte plus ancien . C ' est dire qu'au milieu du x e siècle portor'a avai t
pu disparaître depuis longtemps du langage courant — si tant es t
qu ' il en ait jamais fait partie .
Ce ne sont pas là d 'ailleurs les seuls substantifs en -ora apparais-
sant en cette année 773, qui marque décidément dans les annale s
de nos pluriels analogiques : dans un acte daté de Brescia, il es t
décidé que les bêtes appartenant à un couvent a omni tempore . . .
esca habere debeant per silvas, ci'aldoras et per singulas civitate s
nostrae 2 D . Ce o'aldora, pour le dire immédiatement, est un isolé ,
que nous ne rencontrerons plus jamais, ni en Lombardie, ni ail -
leurs .
Tandis que jusqu ' à maintenant nous avons eu affaire à des mot s
en -ora désignant dos étendues de terrain ou des constructions, pou r
la plupart au moins, en voici un qui est un terme abstrait : praecep-
tara. Il n 'est pas fréquent, d 'ailleurs . L 'exemple le plus ancien qu e
; j 'en aie rencontré remonte à 81.6 : dans un acte relatif à Nonantola ,
on en trouve les deux emplois suivants : a sicuti ipsas preceptoras
donaciorlis et confirmacionis in se continehant s, et a quibus i n
eaclem preceptora contenebantur s n, et je ne l ' ai revu qu ' en 910 ,
dans le jugement de Crémone concernant les ports du Pô : a precep-
toras ipsas et notitia ostensas et lestas s, a in easdem legitur precep-
toras, ad suorum proprietatcm habere deberet iuxta ipsas precep-
toras 9 u . Peut-être ces cas de 91 .0 ne sont-ils, comme ceux dont il a
été question plus haut, que des reproductions mot à mot de texte s
plus anciens .
Et voici de nouveau deux jumeaux, picora et f undora, qui voient.
1. P . Aebischer, Les dénominations du v moulin n dans les chartes italiennes du moyen ddge ,
Archivuni Iatinitatis medii aevi, 8 0 année (1932), p . 50 .
2. II . P . 113 ., C . D . L ., col . 96 .
3. LI . P . M ., C. D . L,, col. 17/n .
'i . L . Schiaparelli, op . cil ., p . 199-200 .
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le jour dans le même acte, en 848, par lequel Gunzius vendait de s
terres et des maisons à Andreas, abbé de S . Ambroise de Milan ,
terres et maisons situées « in p icoras et /undor'as Glassiate et Ani-
ciaco » . Mais ce n ' est pas là seulement qu' on les trouve réunis :
d ' habitude, ils sont inséparables . Ainsi en est-il en 850, quan d
Scaptoaldus institue sa soeur héritière des « territori'is illis juri s
meis, quas ahere vel possidere viso sum in Picoras et fundoras Samo-
riaco, Muntanade 2 . . . » ; ainsi en est-il en 874, quand l 'abbé de
S .-Ambroise entre en possession des domaines situés à Scossa et à
Noniano, « casis et rebus . . . in picoras et funcloras Scosse et Vill a
Nuniani 3 e ; ainsi en est-il en 903, dans une mention des « picoras e t
f undoras Callaonno, Solonno et Ingrausio r` » ; ainsi en est-il encor e
en 956, quand Gaudencius, archidiacre de S . Giovanni de Monza ,
et Tadone, diacre de cette même église, échangent des biens situé s
« in p icoras et f undoras Noxiate et Sertole 6 » . Mais il arrive cepen-
dant qu ' on les rencontre isolés : en 894, un acte contient l'expres-
sion « in singulis f undoriis et locis G », où /undoriis n 'est qu'une va -
riante orthographique pour f undoribus ; en 910, clans une vent e
faite à l 'évêque Adelbertus de Bergame, le vendeur, Orseo, précis e
qu'il ne se réserve rien « in supraseripta p icoras Casseraeo et i n
Gerrate' » . Ni l 'un ni l 'autre de ces termes, cependant, ne pa-
raissent avoir beaucoup servi après le milieu du x e siècle : confor-
mément aux croyances populaires, à propos de la vie des jumeaux ,
quand l ' un mourut l'autre ne -Carda pas à succomber, lui. aussi .
Un isolé maintenant, vénitien d'ailleurs et non lombard . Dans
le testament de Justinianus, consul impérial, en faveur du monas-
tère de S . Ilaria, en 829 — texte dont nous ne possédons qu ' une
copie du xive siècle — se trouve l' énumération suivante : a id es t
terra . . . strumenta, lectora, hustensilia 6 » . C ' est le seul exemple de
lectora qu ' il m'ait été donné de rencontrer dans le nord de l'Italie 9 ,
mais nous le retrouverons en Pouilles .
1. Il . P . M ., C. D . L ., col . 281 .
2. H . P . M ., C. D . L ., col . 287 .
3. H . P . M ., C. D. L., col . 433.
4. H. P . M., C. D. L ., col . 684 .
5.H. P. M., C. D . L., col . 1058 .
G . H. P. M., C
. D . L., col . 601 .
7. H. P. M., C. D . L., col. 750 .
8. Codice diplomatico padovano dal sesto secolo a tutto l'undecimo, vol . I, Venezia, 1877 ,
p. '12 .
9. II ne peut être question, en effet, de mentionner ici le r in loco qui dicitur Lectora palu-
22 PAC 1., AE13ISC1üS11 .
Et, dans un document milanais de 850, aplectoru se présente auss i
comme un isolé . Ce mot ne figure, en effet, que dans un seul texte ,
par lequel nous savons qu 'un dénommé Albinianus a abeat aplec-
forus duas )) : et le Codex diplomaticus Langobardiac a trouvé o e
mot si extraordinaire que l 'éditeur de la charte lui consacre un e
note, par laquelle nous apprenons que Fumagalli l 'expliquait pa r
a piccoli fondi con meschine casuccie forse di paglia s : j ' aurai à re -
venir d 'ailleurs sur le sens attribuable à ce mot, car si c 'est là l e
seul cas que j 'en connaisse, avec ce pluriel, dans l'Italie septentrio-
nale, nous le retrouverons, plus vivant, en Campanie .
Mais voici une figure connue : ingressora. En Piémont, nou s
l 'avons rencontré pour la première fois, dans une formule cela v a
sans dire, en 886 . En Lombardie, il apparaît un peu plus tôt, mai s
dans une formule aussi, comme toujours par la suite : en 870, dan s
un échange de terres daté de Bonate, nous lisons dans le dispositif :
una cunt ingressoras, et haceessione suarum 2 1, Sans cloute le mo t
figure-t-il, sous une forme un peu bizarre d 'ailleurs, clans une
charte de donation provenant de Crémone, en 686 déjà : « eu m
omnibus ingressuris et terminís suis », mais nous avons affaire là à
un faux' . Pour la fin du ixe siècle, je n'en connais que trois autre s
cas, des années 886, 896 et 899 4 ; mais, dès le commencement d u
siècle suivant, ingressora se fait fréquent, bien que plus clairsem é
qu ' en Piémont, me semble-t-il : je l'ai noté huit fois entre 910 e t
920 5, trois fois pour la seule année 929' . Par la suite, on le ren-
contre un peu plus rarement, mais, dans le dernier quart du siècle ,
il a une verte vieillesse, puisque de 995 à l 'an mille je n ' en ai pa s
moins de dix-sept exemples 7. Verte vieillesse, mais vieillesse tou t
de même : en Lombardie comme en Piémont, on remarque qu e
petit à petit d ' autres formules plus correctes remplacent celles o u
figurait ingressora ; ces formules rectifiées se multiplient vers l a
fin du siècle : ainsi avons-nous a eum omnes fines et accessiones
suarum in integrum» — que je me garderais du reste de citer comme
dari» mentionné clans un acte de 904 provenant de Plaisance (H. P . M., C . D . L., col, 68'1) :
ce n'est lü qu'une graphie arbitraire de litera, où la finale est on ne peut plus régulière .
1. H. P . M., C. D . L ., col . '288
. Ce mot est d'ailleurs répété plusieurs fois dans ce texte .
2. H . P . M., C . D . L., col, 1s25 .
3. F. S. I ., L. Schiaparelli, op . cit ., vol . cit ., p . 23 .
'i . H, P . M ., C. D . L ., col . 565, 610 et 633 .
5. H . P . M., C' . D . L ., col . 750, 755, 761, 782, 792, 814, 815 et 817
.
6. II . P. M., C. D . L., col . 906, 909 et 912.
7. H . P . M., C . D . L ., col. 1327, 1346, 1365, 1380, '1389, 1442, 1458, 1465, 1474, 1513,
1516, 1522, '1526, '1577, 1689, 1725 et 1738.
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un modèle de latinité — en 992, « cum fine et accessions sua i n
integrum » la même année, « una cum accessione et ingresso » e n
993, « cum finibus et aceessionibus suarum » en 997 1 . Sans doute
notre mot se rencontre-t-il encore dans les formules au cours d u
xl e siècle : ainsi le retrouve-t-on par deux fois en ].085, clans dos
chartes padouanes 2 , mais ce sont là clos exceptions . Apparu presqu e
en même i;emps en Piémont et en Lombardie ingresso'a, dans l a
couveuse artificielle de la formule clans laquelle il tentait de fair e
croire qu'il vivait, y est mort à peu près en même temps aussi .
Comme en Piémont aussi, notre mot a eu en Lombardie un pair ,
une fois seulement : egressora, que je n 'ai rencontré qu'en 885 ,
dans un échange de terres entre l ' évêque de Lodi et, l ' abbé de
S.-Ambroise de Milan : « decima petia in loco Magrenario . ., una
cum egressoras et; accessionibus earum 2 » . Comme pour l 'exemple
piémontais du mot, je serais tenté de croire que nous ne sommes e n
présence que d 'un mot inventé, issu un jour, par hasard, de l a
fantaisie ou de la distraction d'un scribe .
II faut franchir maintenant une cinquantaine d 'années pour
trouver une formation nouvelle : gerbera, que nous avons rencon-
trée en Piémont déjà, et que nous reverrons en Émilie . Le premie r
exemple que j 'en connaisse, clans le Codex cliploinaticus Longobar-
iliae. date de 936 : Guido, clerc de Pavie, vend au marquis Ansea-
rius ce qu'il possède à Asti et ailleurs -- notre texte n'est donc lom-
bard qu 'en partie : au surplus, c 'est: lui qui nous a fourni l 'exemple
le plus ancien du mot pour le Piémont . — entre autres « luges legi-
tunas sex inter gerberas et terra arva 4 », et, en 991, nous retrouvon s
ce mot dans la formule énumérative d 'un acte par lequel on confir-
mait un jugement concernant des terres à Malec) : « de silvis castane -
tis et roboretis seu ierboras per mensura iusta iuies sexaginta et
quatuor 5 » .
Puis, quelques lustres plus tard, c 'est avec trai'ersora que nous
faisons connaissance . Formation éphémère d 'ailleurs, liée qu ' ell e
est — si tant est qu ' on peut tirer une conclusion du seul et uniqu e
texte dans laquelle elle se rencontre — elle aussi à l 'affaire des
1. H, P. M ., C. D. L ., col . 1521, 1525, 1549 et 1626 .
2. Codice diplomatico padovano, vol . cit ., p . 305 et 305 .
3. H. P . M ., C. D, L ., col . 550, Cf . C . Vignati, op . cit., p . 12, qui, au lieu de « calma ■> ,
donne «suarum e . L' expression se retrouve deux fois dans le texte .
4. H . P . M ., Cltart., t . 1, eel .140 .




ports du Pô : dans un échange de fiefs effectué entre l 'évêque de
Crémone et le comte Atto, en 910, nous en avons les cieux exemple s
qui suivent : «reliqua piseal;ionibus cum porto et traversoras aque » ,
et « quamque portoras et trapersoìas sen piscationibus tain in fluvi o
Pado quanrque in Adua 1 » . Comme son compagnon portora, notre
mot n'est-il ici qu ' un lointain écho d 'un texte beaucoup plus an-
cien? Je ne l 'ai retrouvé nulle part ailleurs, en tout cas . On croirai t
plutôt, une fois encore, à une fantaisie individuelle du rédacteur
de l'acte : frappé de cette forme portora qui, je l 'espère pour lui, ne
lui était pas familière, il aurait fabriqué sur le mème modèle u n
traversora qui se serait évanoui tôt après . Et cependant, ici encore ,
il n ' est pas sûr que notre terme soit si artificiel : le fait est qu ' il s e
rencontre dans tuf nom do lieu, Traversora, mentionné clans un
acte de 977 2 .
A quelques années de distance suit censora, dont je ne connais
qu 'un exemple, clans un document de 964 provenant de Vérone 3 .
Mais il a existé antérieurement, nous le verrons, en Emilie et en
Campanie : il est possible, par conséquent, que ce mot ait été intro
-
duit en Lombardie sous une influence plus méridionale .
Vient ensuite torclora, que nous avons lui aussi mat:outré en
Piémont déjà : la seule fois que je le retrouve eu Lombardie, c 'es t
dans un acte de 974, dans lequel il est question de « sediminas e t
easinas et torcloras . . ., seu et omnibus rebus illis quibus sunt positi s
loris et prope eodem castro in codons loto et fundo Casteno 4 » . Et
que ce ne soit pas là le résultat d'une collision de torcular et do tor-
calu,rn, c ' est ce qui me parait ressortir du fait que le mot au singu-
lier, tel qu ' on le lit clans les documents lombards, est bien toren-
lurn. : ainsi a-t-on « medietatem de torcolo » et « casa et rebus e t
torcolo » en 859 5.
Une dernière innovation, enfin, que nous retrouverons plus a u
sud également : riora, que je ne connais dans le nord de l ' Italie qu e
par un texte milanais de 999 ; dans une vente de propriétés, il es t
question, comme limites d 'un terrain, « da tres partes rioras, d a
quarta parte quod est de meridie 6 » .
1 .11 . P . M., C . D . L ., col . 1101 .
2 . Fantuzzi, Monumenti ravennati de' secoli di mezzo, t. 111, Venezia, 1802, p . 12 .
3 .11 . P . M ., C. D. L ., col. 1196.
4. H . P. M., C. D. L
., col. 1317 .
5. C . Vignati, op. cit ., p . 9 .
5, H . P . M ., C . D. L., col. 1685 .
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Voulons-nous résumer maintenant nos constatations en ce qu i
concerne la vitalité des pluriels analogiques en -ora sur territoir e
lombard? Le nombre des mots affublés de cette terminaison es t
sensiblement plus important qu'en Piémont, et on a l ' impression
que ces plur iels y vivent d 'une vie plus drue, qu ' ils plongent plu s
profondément leurs racines dans le terroir . A l 'exception d ' ingres-
sera et de l'unique egressora, qui ne figurent que dans les formules ,
c 'est dans le reste du texte que l ' on rencontre d 'habitude la plu -
part des autres . Beaucoup d'entre eux, sans doute, ne font que de s
apparitions très brèves, comme lacora, mercatora, waldora, precep-
tara, traversora, torclora, et il n 'est pas impossible que quelques-un s
de ces pluriels ne soient dus qu 'à un rapport fortuit, à une ren-
contre de hasard avec un autre mot en -ora : je croirais volontiers
que cette rencontre, que ce transfert analogique de finale aurait eu
lieu dans les formules du dispositif . Mais certaines formes, comme
campora, hortora et f undora et Picora, pour autant qu ' elles ne font pas
uniquement partie d 'énumérations ou de formules figées, semblent
bien devoir leur vitalité dans les textes au fait qu ' elles appartenaient
au langage courant . Quant à portora, si c 'est grâce à une traditio n
écrite locale q u ' il a dû peut-être de résister de 773 à 960, il n ' en es t
pas moins possible qu 'initialement il ait été populaire, lui aussi .
Mais les plus tenaces et les plus résistants de ces pluriels analo-
giques sont bien campora, roncora et hortora, également, bien. qu ' un
pou moins : termes agricoles, tous trois ; termes désignant des éten -
dues de terrain cultivées d 'une certaine façon .
Après ce long arrêt en Piémont — la Vénétie, nous l 'avons vu, ne
nous a fourni qu 'un nombre infime de données — franchissons le
Pô et passons en Émilie . Pour Bobbie 1, fait amusant, mais instruc-
tif, nous n 'avons que deux mots en -ora : mais ces deux mots appar-
tiennent justement à la série des trois termes que je viens de citer
comme paraissant être de beaucoup les plus vivaces en Lombardie :
campora et roncora . A vrai dire, sauf le premier, qui est nom com-
mun dans une liste de possessions du monastère de S . Colombano ,
liste qu ' on peut dater du xe siècle, dans les expressions « campora
in Derinona » et « in ipso loco Adra tenet Ildeprandus camporas et
1 . Bien que Bobbio fasse partie politiquement de la Lombardie, j'en parle en mémo temp s




cannetuoi 1 », on ne les rencontre que comme toponymes : a in coco
ubi nominatur Cantporas » dans la première moitié du ixe siècle 2
et a iii Cawnpore » en 1203 3 ; a Villain de Roncore » clans une bull e
d ' Innocent II en '1142 et clans une autre de Lucius II, de deux an s
postérieure à la précédente 4 .
Pour Parme, la liste est légèrement plus longue : nous y retrou-
vons Cannpora, uniquement comme nom de lieu, dans des textes d e
868 et de 995 5 , sauf un a carnpores ducs » dans une donation d e
l'évêque Sigefredus en 987 6 . Nous y retrouvons aussi notre vieill e
connaissance ingressora, qui figure dans des documents à partir d e
l 'année 876' . Mais il est accompagné d 'un parent que nous ne lu i
connaissions pas encore : la formule est, en effet, a res superius no-
aninatas, et una cran ingressoras et regressoras earum 8 D . C'est l à
peut-être une petite innovation diplomatique propre à la région o ù
nous sommes : il n 'est guère possible, en effet, d'y voir une créatio n
factice d'un seul notaire, puisqu ' en 918, dans un acte daté d e
Parme, par lequel la religieuse Lamperga vendait quelques maison s
et d 'autres biens, nous trouvons la mention cl ' a omnibus rebu s
elles, . . cum ingressorcts uel regressoras earum ° D . Comme en Pié-
mont et en Lombardie, ingressora seul a été extrêmement; usit é
dans les chartes des x e et m e siècles, toujours comme second terme ,
dans la formule a cum accessionibus et, ingresuras earum », (( com a
acessiones et ingresoras suas la », qui était de beaucoup la plus fré-
quente, ou dans celle a cum linihus et ingressores suarum » que j e
ne rencontre qu 'une fois, dans un acte d 'âge incertain, databl e
peut-être, selon M . Drei, de 1001 12 . La première de ces formule s
nous suit. jusque dans Ies dernières pages du recueil de documents
publiés par M . Drei, qui s 'arrête avec l ' an 1100. Mais il y a cepcn -
1. F. S . I ., C . Cipolla, Codice diplomatico del monastero di S . Colombano di Bobbio, vol .] ,
Boma, 1918, p . 374 et 377 .
2. F. S. I ., C . Cipolla, op. cit., vol
. cit ., p . 163 .
3. F. S . I., C . Cipolla e G . Buzzi, Codice diplomatico del monastero di S . Colombnno .,, ,
vol . II, Dona, 1918, p . 311 .
4. F. S . I., C . Cipolla e G . Buzzi, op . cit ., vol . cit ., p . 36 et 52 .
5. U . Benassi, Codice diplomatico parmense, vol . I, Parma, 1910, p . 120 ; G . Drei, Le carte
degli Archivi parmensi dei sec . X-XI, vol . I, 2 a ed ., Parma, 1931,p . 246 .
6. G . Drei, op . cil ., vol . cit ., p . 224 .
7. U. Benassi, op . cit ., p . 33 . Cot acte n'a Cté conservé que dans une copie titi xvill e siècle .
8. U. Benassi, op . cit., p . 33.
9. G . Drei, op . cit ., vol . I, p . 68 .
10. G . Drei, op. cit ., vol . 1, p . 156 (a . 943) .
I1
. G . Drei, op. cit., vol . I, p . 198 (a . 963) .
1 .2 . G . Drei, op . cit., vol . II, Parma, 1928, p . 2 .




dant des variations dans sa fréquence. Alors qu'entre 1020 et 102 9
nous la retrouvons dix fois, alors que dans les dix années qu i
suivent elle apparaît encore cinq fois, et quatre fois entre 1050 et
1059, je ne l 'ai notée que quatre fois pour le reste du siècle, soit
pour une période de quarante années : en 1068 — cette date n'est
pas tout à fait sûre — en 1083, 1095 et peut-être 1099 . Il semble
bien, par conséquent, qu'à cette époque elle avait perdu de sa po-
pularité à Parme : phénomène que nous avons constaté, à de s
dates assez pareilles, en Lombardie et en Piémont..
A côté des mots traités jusqu'ici, 1 ' lmilie a eu d'autres forma-
tions analogiques en -ora encore : par rang d 'ancienneté, nou s
rencontrons censora en 835, dans le testament de la reine Cuni-
cunda, où figure l ' expression « de ipsis fructibus et censoras 1 D . Le
mot se retrouve deux fois au moins clans le courant du xe siècle :
en 933, « pro frugis et censoras vel reditas 2 », et en 954, dans u n
contrat de fermage : « pro fruges et laboribus adque censoras » ,
Hâtons-nous de constater que ces trois exemples, quoique dissémi -
nés sur plus d'un siècle, ne sont pas des témoignages en faveur
d 'une grande vitalité de ce mot : on a le sentiment très net qu ' il
appartenait plus au vocabulaire des formules qu 'au langage cou-
rant . — Vient ensuite extr omentora, qui doit représenter sans dout e
*instrumentora pour instrumenta : je ne le trouve qu 'une seule e t
unique fois . en 892, dans le testament de Vuihbodus, évêque d e
Parme, dans la formule suivante : «cum familiis utriusque sesus [si.c]
cum extromentoras cartarum tam de clona reguln adque imperato -
rum » ; mais, dans une confirmation, par le roi Arnulphe, des pos
-
sessions de cet évêque, en 894, nous avons la forme grammaticale -
ment et orthographiquement correcte « instrumenta cartarum 4 P . —
Puis c ' est le tour de fundora, que je n'ai vu que deux fois, en 918 et,
933 : dans un acte de vente, à la première de ces dates, il est ques-
tion de « f undoras qui dicitur Purporano 5 », et en 933 nous lisons :
« in loto et fundories qui dicitur Riva s n : malgré cette form e
bizarre, c'est encore à fundora que nous avons affaire — à un fun -
dora qui a l 'air d'avoir été pris pour un féminin singulier . Il est vra i
1. U . Benassi, op. cit ., p. 104 .
2. G . Drei, op . cit ., vol . I, p. 126.
3. G . Drei, op . cit., vol 1, p. 139.
4. U. Bcnassi, op . cil ., p . 68 et 78 .
5. G. Drei, op. cit., vol . 1, p . 68 .




qu 'uni texte bolognais, dans lequel se trouve l ' expression « in lande -
ras seu casalias qui rejace trans Mucia démontre que ce mot étai t
connu depuis longtemps on Émilie, puisq u ' il date de 772 1 . — Vient
encore gerbera, qui a déjà été vu en Piémont : je ne le retrouve d u
reste que cieux fois, en 953 et en 963, dans une charte par laquell e
la comtesse Leigarda donnait au chapitre de Parme quelques pos -
sessions dans la région, et dans un acte rédigé à Parme : les deux
fois il ne figure que dans la formule « silvis et huscaliis seu gerbo-
ris 2 » . — Faut-il, enfin, ranger parmi nos formations analogiques l e
mot casalivora, que j ' ai noté dans l ' expression «inter casis et casal i
varas et rnolendinum » tirée d 'un document de Viarolo (Parme) d e
l ' an 103 ti s ? C 'est là une forme si isolée que je ne saurais inc pro-
noncer : sans doute casalivas existe-t-il, mais ce n 'est qu ' un adjec-
tif : peut-étre faut-il plutôt expliquer notre mot comme étant un e
lecture erronée pour casalinora, qui serait un pluriel analogique d e
casalinum a masure », dont Du Cange signale l 'existence dans cer-
tains textes toscans et campaniens 4 .
Les conclusions que l 'on peut tirer des données qui précèdent
sont, erre sernble-t-il, assez peu claires . Elles nous ont montré ingres-
sora employé fréquemment dans des formules : il a donné nais-
sance en Emilie à regressora, figé lui aussi dans le vocabulaire diplo -
matique. Nous y avons constaté la présence de campera et de gel. -
bora, cc dernier uniquement dans deux formules identiques . Mai s
que penser des autres, de f Ilndora, censora, signalés deux ou troi s
fois, d ' extromentora, de * casalinora? Sont-ce là vraiment des indice s
qui permettraient de supposer qu ' en cette partie de l ' Italie nos plu -
riels analogiques ont été beaucoup plus nombreux que ne peuven t
nous le faire voir les documents arrivés jusqu 'à nous? C 'est pro-
bable ; mais cette probabilité n 'est qu 'une hypothèse .
Pour Modène, enfin, nous avons, dans les textes du x e siècle ,
deux représentants de pluriels en -ara : le porte-drapeau, d 'une part ,
des mots ruraux, des mots paysans appartenant à cette catégorie ,
campora, et, d ' autre part, l ' indispensable ingressora, représentan t
du jargon des notaires et des chancelleries provinciales . Le premier,
je le rencontre en 968, dans un acte daté de Vignola : a campera s
1. H . P . M ., C. D. L ., col . 8G .
2. G. Drei, op. cil., vol. cit., p. 185 et 197 .
3. G. Drei, op . cit ., vol . II, p. 118.
4. Du Cange, éd . Favre, t . II, p . 199 .




pecias tres cum una casa pallìaricias 1 », puis en 996 2 , en 1005 —
u inter catnpores et vineas 3 » — en 1012, 1031 et, enfin, 1032, a cam-
poras pecias duas rebus iuris S . Geminiani 4 » . C'est plus qu ' il n'en
faut pour qu'on puisse conclure que ce mot était certainemen t
d 'usage journalier, aux alentours de l 'an 1000 en tout cas : il con-
vient de noter, en effet, que, bien que le regeste de M . Vicini com-
prenne des documents allant jusqu 'en 1159, il ne fournit pas
d ' exemple de campora postérieur à 1032 . Sans doute est-il dange-
reux de tirer quelque conclusion de cette constatation négative ;
sans doute empara a-t-il pu continuer à vivre sa vie dans la langu e
vulgaire, alors qu ' il était extirpé du latin des notaires. Toujours
est-il que cette absence laisse supposer que ces pluriels analogique s
n'ont pu fournir une très brillante carrière dans cette partie d e
l ' Lmilie. — Quant à ingressora, il apparaît beaucoup moins fré
-
quemment qu'à Parme ; ici à Modène, au contraire de ce qui s ' es t
passé dans la ville voisine, il est mentionné toujours en premier ,
dans la formule c cum ingressoras et accessionihus », que j 'a i
notée quatre seules fois, en 984, 994, 996 et 998 5.
Au tour maintenant de la Romagne et des Marches . Pour ce s
doux provinces, mes matériaux sont du reste peu nombreux . Mais ,
par contre, un exemple au moins est fort ancien : c ' est le f undora a
d 'un papyrus de l ' époque de Théodore Calliope, dont l'exarcha t
commença en 650 . Mot que nous rencontrerons plus tard encor e
dans cette région de Ravenne : en 752, Urso, clerc de cette ville ,
donne à l ' abbé de Nonantola divers domaines, soit des « cortes e t
fundora in comitato mutinensi vel hononiensi », et une autre gra-
phie, fundoras, existe dans le même texte 7 ; en 838, il est question
de « in Justiniano suprascriptas f undoras », et il est dit que a ipse
Bruningus per anni mense Martii dare debuisset pro ipsas f undo -
ras . . . tres aureos figuratos solidos 8 » ; en 885, dans le procès-verba l
d ' un jugement prononcé entre l 'évêque de Rimini et l 'abbé du
couvent de S. Marin sur le Monte Titano, se trouve la phrase s tota s
1. R[egesta] C[hartarum] I[taliae], E .-P . Vicini, Regesto della chiesa cattedrale di Modena,
vol . I, Roma, 1931, p. 77 .
2. R . C. I., E .-P . Vicini, op . cit ., vol . cit ., p . 97
.
S . R. C. L, E .-P . Vicini, op . cit., vol . cit., p . 111 .
4. R . C. L, E .-P . Vicini, op . cit ., vol. cit ., p . 119, 156 et 162 .
5. R . C. L, E .-P. Vicini, op . cit., vol. cit., p . 87, 94, 100 et 105 .
6. Sc . Maffei, Istoria diplomatica, Mantova, 1727, p. 172.
7. Fantuzzi, Monumenti ravennali de' secoli di mezzo, t . IV, Venezia, 1802, p . 155.




ipsas f undoras suprascripte detenunt Stephanus presbiter et abbas
S. Marini monasterio i » ; en 903, on rencontre l'énumération e a d
suprascriptas f undoras, seu casalias, et dossos 2 » ; clans un texte d e
958 figure la formule « in integrum cum f undoras et casalibus, vel
appendicihus suis 3 », et déjà en 950 Petrus, archevêque de Ra -
venne, cédait à Leo et à sa femme la Iocalité de Massa Mariana :
fundone que sunt posite in plehatu S . Stephani n, et a alie fundore
vel casalia ad ipsam Massam pertinentibus 4 » . Nous retrouvon s
encore le mot en 981 5 , en 1036 — « de duo fundora principalia in
integrum — en 1051, clans une convention faite à Pesaro, mai s
concernant des terres à Ravenne et aux alentours 7 , en 1059 enfin ,
in f un.dore quod vocatur Squinciano et in /Imam quod vocatu r
Monasteriolo e, passage qui laisse supposer que sur fundora plurie l
on aurait fait un ablatif singulier fundone ; mais le même text e
ajoute : a bec omn.ia supradicta fundora et loca e, ce qui démontr e
que le pluriel aussi était encore connu. — En 970, un seul text e
nous livre deux pluriels en -ara, campora et gurgura, clans le pas -
sage suivant : e cran campis suis seu fontis et Ligie at,que campora s
et . . . paludihus . . . et hutinis verum etiam et . . . gurguras 9 » . Arcora ,
lui, apparaît — c 'en est la seule mention à moi connue dans l'Itali e
septentrionale — en 974. : l ' archevêque Honesto loue quelques mai -
sons, et dans ce contrat il est question e da platea publica arcoras
muri ires duo incolome tertio namque in ruinis 10 » . Suit hortora ,
beaucoup plus tard, en 1.176 : une confirmation des possessions d e
l ' abbaye de S . Lorenzo contient la formule « cum Iota curie sua et
ortori.s j » . Citons enfin deux autres mots, conservés uniquement
dans le vocabulaire toponymique : e fundus quod vocatur Lago -
ris 12 » en 1059, et e super eeclesiam de Roncore 13 » en 1205 .
I, Fantuzzi, op. cil., vol . cit ., p . 14 .
2 . Fantuzzi, op . cil ., t . IV, p . 909 .
:; . Fantuzzi, op . cil ., t . II, p . 23 .
4. Monumenti istorici pubblicati dalla R . Deputazione di Storia patria per le provinci e
della Romagna, serie II, carte, I . I ; A. Tarlazzi, Appendice ai Monumenti novennali dei se-
coli di mezzo del conte Marco Fantuzzi, Ravenna, 1869, p
. 15 .
5. Fantuzzi, op . cit., vol. cit., p . 43
.
6. Fantuzzi, op. cit., vol . cit., p . 68.
7. Fantuzzi, op . cit., t . VI, Venezia, 1804, p . 32.
8. Fantuzzi, op . cit ., t . V, Venezia, 9803, p
. 280.
9. Fantuzzi, op . cit., t. II, p . 33 .
'10 . Fantuzzi, op . cit ., t . V, p . 248 .
11, Fantuzzi, op
. cit., t. I, Venezia, 1801, p . 32 5
12. Fantuzzi, op . cit ., t . V, p . 280
.
13. Fantuzzi, op . cit ., vol . cit ., p . 302 .
LES PLURIELS ANALOGIQUES lait « -011A o .
	
3 1
Pour la région d ' Imola, les exemples de nos pluriels analogique s
sont bien moins nombreux, et tous figés dans le lexique des noms
de lieu : il n ' y est question, en effet, que de Pratltore et de Cawnpore .
Le premier est attesté dès 1104 — « in fundo qui vocatur Pra-
thore i » — puis en 1140, 1155, 1162 2 , puis encore en 1158 et '1.192 ,
avec la variante « Prathu e », et deux fois enfin en 1.'195 3 ; le second ,
je le rencontre dans un acte du xn e siècle : « pro terris positis in
Campore 4 » . Ces quelques indices nous montrent en tout . cas qu e
ces pluriels n 'ont pas été inconnus non plus à cette partie de l'Ita-
lie .
Dans les Marches, les traces que nous poursuivons sont peu nom-
breuses aussi : je n 'y ai rencontré que deux mots en -ora analogique ,
dont fundora. Nous restons donc, dans ce centre nord-est de l a
péninsule, en ce qui concerne les pluriels, dans la catégorie séman-
tique des dénominations de terrains principalement . Ce fundora s e
retrouve deux fois : une première dans un texte de :1082, par lequel
Adelbertus et sa femme font une donation à l ' évêque d ' Osimo :
« de terris, et de vineis, et de molendinis, per ipse suprascript e
fundora, et per alfa fundora vel vocabulis uhicumque 6 » ; une se-
conde dans un acte de 1143, par lequel Ugo de Carito et Gicard o
Carito cèdent à l ' abbé Bernardus leurs biens situés à Monte Sant o
et ailleurs : a ipsa res posita in fundo de Monte Sancto et per alfa
fundora « » . — Il faut, enfin, mentionner, pour cette région, u n
nouveau pluriel analogique, qui n'appartient pas à la catégorie de s
dénominations de terrains, mais qui n'en aura pas moins un gro s
succès plus au sud, ainsi que nous le verrons : modiora, qui surgit
en 1152, dans deux documents différents, dans l 'expression a me-
diori tres et estaria tres 7 » .
Nous sommes heureusement mieux renseignés pour la Toscane ,
et nous pouvons nous faire, pour cette région, une idée moins frag-
mentaire de la vitalité de nos formes plurielles . Dans les document s
lucquois, si nombreux pourtant et remontant si souvent à une
1. S. Gaddoni, G . Zaccherini, Charlulariuin imalense, vol . Il, Inmlae, 1992, p. 15 ,
2. S . Gaddonì, G. Zaccherini, op. cit ., vol . cit ., p. 81, 137 et 156.
3. S. Gaddoni, G . Zaccherini, op. cit., vol . I, Imolac, 1912, p . 227, 476, 512 el 517.
4. S . Gaddoni, G . Zaccherini, op. cit ., vol. II, p . 268 .
5. Fonti per la storia. delle Marche ; Le carte della abbazia di Chiaravalle di Fiastra, vol. I ,
Ancona, 908, p . 11 .
6. Le carte delle abbazia di Mammite di Fias(re, vol . cit ., p . 51 .




haute antiquité, les mots avec -ora analogique ne sont pas inexis-
tants, mais, chose bizarre, ils n 'apparaissent qu 'à une date relative -
ment récente, au moins comme noms communs : on ne les rencontre
sous cette forme qu 'à partir du commencement du xe siècle . Et
cependant on a dît les y connaître bien plus tôt : témoin le Campora
qui se retrouve comme toponyme dans a Sancto Paulo in Canpora »
donné par un document lucquois de l 'an 747 1 , dans a S . Iusti ad
Campora » en 780, provenant d'un acte dressé à Cerasiolo (Pise) 2 ,
dans e in loco, ubi vocitatur Campora » en 863 3 , et que l 'on revoit
cinquante ans plus tard encore dans la mention « in loco . . . ubi
dicitur Campora inter fluvio Piscia majore et minore 4 », en 913 .
Mais ce n'est que vers cette date qu'apparaît dans nos textes cam-
pora nom commun : et, pourtant, il a dû de toute évidence précéde r
le toponyme, dans le langage usuel . Ce n'est qu 'en 932, en effet ,
dans un diplôme de Hugues et de Lothaire, qu 'on parle de « a d
Metato campora duo » . Le mot, autant qu 'on en peut juger, était
encore assez vivant à cette époque, puisqu 'on le retrouve en 101 9
— « duo, quod sunt canpora 5 » — et en 1022', et que je l 'ai noté
encore onze fois au moins jusqu 'en 1 .145 7 , puis deux fois enfin plu s
tard, en 1149 et en 1173 : « duos petiis de terris, que suret campora 8 » .
Dans la seconde partie du siècle, ce terme paraît être de moins en
moins usité, on le voit : le deuxième volume du Regesto del capitolo
di Lucca, qui, après l'acte de '1.173 contenant le dernier exemple d e
campora, reproduit encore de très nombreux textes s ' échelonnant
jusqu'en 1186, ne connaît plus notre mot .
Campora n'est pas le seul représentant, des pluriels en -ora dési-
grtant en Toscane une certaine étendue de terrain . Nous trouvon s
tout d ' abord, comme accompagnateur, gerbora, dans quatre charte s
du milieu du x e siècle : 954, 957, 959 et 962 . Dans un échange d e
1. F. S . 1 ., L. Schiaparelli, Codice diplomatico longobardo, vol . I, p . 264 ; ci . Memorie e
Documenti per servire all' istoria del ducato di Lucca, L V, parte 2a, Lucca, 1837, p . 25 .
2. R. C. I ., L. Schiaparelli e P. Baldasseroni, Regesto di Camaldoli, vol . 1, Roma, 1907 ,
p . 3 .
3. Memorie e Documenti . . ., t. V, parte 2 a , p . 460.
ti. Memorie eDocumenti . . ., t . V, parte 3 a, Lucca, 1841, p . 74 .
5. R . C
. I ., P . Guidi e o . Parenti, Regesto del capitolo di Lucca, vol . I, Roma, 1910, p . 5 ;
ci . L. Schiaparelli, I diplomi di Ugo e di Lotar io, di Berengario e di Adalberto, Borna, 1924,
p . 96 .
6. R. C. I ., P . Guidi e o. Parenti, op . cit ., vol . I, p . 35 .
7. R. C . I., P . Guidi e o . Parenti, op. cit., vol. cit., p . 38 .
8. R. C . I ., P. Guidi e o . Parenti, op . cit., vol. cit ., p . 113, 137, 161, 164, 170, 270, 299, 302 ,
329, 331 et 356 .
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possessions effectué entre l'évêque de Lucques Conradus et un cer-
tain Johannes, en 954, se rencontre la formule « de silvis ac stalla-
reis, adque gerboras . . . decem i » ; dans un autre échange, conclu en
957, cette formule se retrouve, un peu transformée seulemen t
« silvis et huseareis et gerboras 2 o ; dans cieux actes, enfin, de 95 9
et de 962, nous lisons dans l ' un l 'énumération « stalareis et busea-
reis seu gerboras », et dans l ' autre «huseareis seu gerberas « » . On n e
peut conclure en tout cas de ces mentions que ce mot, au pluriel ,
ait été connu à cette époque en dehors du langage écrit des no-
taires ; par ailleurs, je n ' en ai pas retrouvé trace dans les regeste s
lucquois publiés par les chanoines Guidi et Parenti . — Ces vo-
lumes, par contre, contiennent deux exemples de hortora et un du
toponyme Fundora . En 1082 se fit la phrase « oeto petiis de ter -
ris . . ., duo quod suret ortoras 4 », et en 1112 « duo [petiis de terris] . . .
sunt ortora » . Pour le second mot, un document de 1131 parle d'u n
campus in loto Fondora 6 » . Au contraire de gerbera, on a ici le sen-
timent que ces deux termes sont d ' un emploi plus courant et qu ' il s
n 'appartiennent pas seulement à un jargon écrit, s ' il était perlai s
d 'appliquer à un tel substantif un qualificatif qui lui va si peu .
Nous retrouvons en Toscane, comme jusqu ' ici au nord des Apen-
nins, ingressora, emmitouflé comme toujours dans les formules .
Il semble y apparaître cependant plus tard qu ' en Lombardie et
qu'en Piémont : le premier exemple qu ' il m 'ait été donné d 'eue re -
trouver, en effet, ne remonte qu'à 938 : dans un acte dressé par l e
notaire et juge Teupaldus se rencontre la formule « una cum vil s
et ingressoras earum 4 » . Un autre notaire, Petrus, l ' emploie du rest e
lui aussi quelques années plus tard, en 944 : «una eum ., . ingresso-
ras suas 8 » . Dans la seconde moitié de ce x e siècle, l'usage du mot ,
dans ces formules du dispositif, devient de plus en plus fréquent
je 1'y retrouve cinq fois, entre 961 et 970 9 , et un nombre incalcu-
lable de fois à partir de cette date, jusqu 'à la dernière page de ce
volume des Memorie e Documenti de Lucques, qui va jusqu ' en
1. R. C . I., P . Guidi e 0 . Parenti, op. cit ., vol . II, Roma, 1912, p . 28 et 186.
2. Memorie eDocumenti. . ., t . V, parte 3a, p . 257 .
3. Memorie e Documenti. . ., vol. cit., p . 274.
R. C
. I., P. Guidi e 0. Parenti, op . cit., vol . I, p . 193 .
5. R. C. I ., P . Guidi e 0 . Parenti, op. cit ., vol . cit., p. 305 .
6. R. C . I., P . Guidi e 0 . Parenti, op . cit ., vol . cit ., p . 380 .
7. Memorie e Documenti. . ., t. V, parte 34, p. 15 L
8. Memorie e Documenti . . ., vol. cit ., p. 205.
3 . Memorie eDocumenti . . ., vol . cit ., p . 286, 289, 293, 306 et 310.




l'an mille . Il est malaisé de savoir quel est son sort après cett e
date : nous aurions pour nous guider les regestes lucquois des cha-
noines Guidi et Parenti, mais, comme ce ne sont que des regestes ,
les formules — c 'est-à-dire ce qui nous aurait intéressé — ont ét é
élaguées . A. en juger cependant par des textes complets provenant
d ' autres régions de la Toscane, il semble qu ' ingressora a dû vivre
encore quelque temps . A Florence, par exemple, où, dans les
chartes du monastère de la Badia, il apparaît dès 967 — « cum
inferioribus et superioribus seu cum accessionibus et ingressoriis
suis 1 n — oè nous le retrouvons en 978, dans un acte de provenanc e
pisane il est vrai, « cum accessionibus et ingressora suas 2 », à Flo-
rence on peut le rencontrer jusqu'en 1038 en tout cas s . Dans l e
cartulaire du couvent de la 13erardenga, je le tróuve Lout d ' abord
dans un acte passé à Sienne en 1024, en faveur du monastère d e
S . Salvatore a Fontebuona : « [cum] accessionibus et ingressoras 4 D .
Il paraît s 'être maintenu, dans l 'usage des notaires de cette ville ,
jusqu ' au commencement du xii e siècle : je l 'y retrouve en tout ca s
dans des chartes d 'origine siennoise datant de 1104, 1.1 .08, 11.09 e t
1114 2 . Partout ailleurs dans ce cartulaire, du reste, ce sont le s
forures grammaticalement correctes, c 'est-à-dire le pluriel accessi -
bus, et plus fréquemment encore le singulier accessit, que l ' on ren-
contre . Et comme, de ces quatre exemples du xrr e siècle, trois pro
-
viennent de chartes dressées par le même notaire, Tezo, il est per -
mis de se demander si cet ingressora n 'était peut-être plus guèr e
conservé que par lui, alors qu ' il avait déjà été chassé ignominieuse -
ment par ses confrères plus jeunes et plus lettrés . Ce qui me le fai t
supposer, c ' est que, dans les documents aré ,ins, ce moi; est presqu e
inconnu, puisque je ne l 'y rencontre qu 'une seule et unique fois, e n
1031, dans un échange de terres entre l'évêque d'Arezzo, Teodal-
dus . et, l ' abbé de S . Fiora « unit cum accessionibus et ingressoras G ri ,
et. que, plus au sud, il est parfaitement inconnu .
Son absence, clans le sud-est de, la Toscane, et sa rareté clans l e
1. Tonti di storia fiorentina, n . 1 ; L, Schiaparelli, Le carie del monastero di S . Maria in
Firenze, vol . I, Roma, 1913, p . 4 .
2. L . Schiaparelli, op. cit ., p . 12 ; ci., p . 5, un lexie lucquois de l'année 969, donnant l e
même mot .
3. L . Schiaparelli, op . cil., p
. 117 . On le retrouve antérieurement aux p. 39 (in g resoras) ,
108 (ingressm'as) et 117 (ingressoras) .
4. F . Casanova, Il carhdario della Serardenga, vol . I, Siena, 1927, p . 12 .
5. P . Casanova, op . cil., vol .
	
p . '110,1 69, 371 et 439
.
6. U . Pasqui, Documenti per la storia della cilla di Arezzo, vol . 1, Firenze, 1899, p . 216 .
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centre de cette même région est d 'ailleurs compensée par la pré-
sence d 'autres pluriels analogiques en -ora . Mais, avant d'en parler ,
il convient de retourner à Lucques et de dire quelques mots d e
trois de ces pluriels encore . Accessora tout d'abord, dont je n'ai
noté qu 'un seul cas, datant de 962 : dans un échange de terre s
figure la formule « cum accessoras et ingressaras earum 1 » . Le docu-
ment dans lequel se rencontre ce mot a été rédigé par le notair e
Petrus, à qui nous devons beaucoup d 'autres textes publiés : tous
ceux-ci, dans cette même formule, portent « accessionibus » . Il
n 'est donc pas impossible, comme dans la formule « cum accessora s
et ingressoras earum » que nous avons rencontrée en Piémont e n
911, que nous soyons en présence d 'une fantaisie lexicographiqu e
d 'un instant, due au voisinage d'ingressora, qui aurait déteint su r
le mot précédent : bien que l ' existence d'accessora ailleurs en Itali e
permette aussi de penser qu ' il existait réellement . Il ne serait pa s
trop osé, en effet, de vouloir établir un rapport entre ces deux ca s
d ' accessora, si éloignés qu'ils soient dans le temps et dans l 'espace ,
et de vouloir conclure à l ' existence d 'une aire accessora embrassant
au moins la Toscane et le Piémont .
Nous avons vu apparaître dans les Marches le premier mot d 'une
nouvelle catégorie sémantique de pluriels analogiques en. -ara : le s
noms de mesure, avec modiora, écrit d'ailleurs modiori . Je le re -
trouve à Lucques dès 1009 : « in terra Fralminga . . . modiora
quinque 2 », et il est possible, probable même, q u ' il y ait existé anté -
rieurement, puisqu 'un texte sans date précise, mais attribué pa r
ses éditeurs, avec un point d ' interrogation du reste, à la première
moitié du xe siècle, parle de «cotas modiora tria 3 P. Par la suite, on
le rencontre à plus d'une reprise jusqu 'en 1154, où il a passé du
reste, avec sa finale modifiée, au singulier : il est question alors, en
effet, d'une pièce do terre « in Campo, que est quarte pars uniu s
modioris 4 » . — Mais, à la différence de ce que nous avons pu voi r
dans les Marches, modiora s 'est trouvé un compagnon, qui est peut -
être un fils : en 1151 apparaît à Lucques stariora, dans un passag e
qui nous montre nos deux mesures agraires usitées en même temps,
1. ĪVle»rorie e Documenti . . ., vol . V, parte 3 a, p. 289 .
2. R. C .I ., P . Guidi e 0 . Parenti, op. cit ., vol . I, p . 27 .
3. R . C. L, P . Guidi e O. Parenti, op . cit ., vol. cit ., p . 7.
4. R . C. I ., P . Guidi e O. Parenti, op . cit ., vol . cit., p. 32 (I014), 38 (1022-1023), 42 (102G) ;
op . cit., vol . II, p . 49 (1152) et 68 (1154) .
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ce qui explique que l 'une a pu réagir sur l 'autre : « de terris qua e
surit modiora quinque et . . . stariora novera i » . Ce même document ,
ailleurs, emploie à plus d ' une reprise stariora seul, et je retrouve c e
mot, à Lucques toujours, en 1171, sous la forme istariora 2 . C e
n 'est pas dans cette région du reste que l ' on peut mettre la mai n
sur les plus anciens exemples toscans du mot : à Florence, où j e
n ' ai pas relevé de trace de modiora, on a stariora en 1070 et 107 9
déjà : en 1070, Petrus, abbé de S . Maria, cède à bail à Ermengard e
quatre pièces de terre : «infra ipse designate lovas terra et vinea es t
decem stariora 3 », et en 1079 le même abbé afferme une terre d e
« quinque stariora¢ » . Mais les exemples du mot sont plus anciens
encore à Arezzo et donnent aussi une idée plus juste de son mod e
de formation : je l'y rencontre pour la première fois en 1031, dans
un échange de terres entre l ' abbé de S . Fiera et un certain Azzo, o ù
il est dit que « sunt sea.tariora xx et IIU or », et que « in estimatione
per granum cum legitimo sextario ad sementandum sestariora
clecem s » . On l 'y retrouve en 1080, sous deux formes toutefois ,
dont une seule en -ora : Berta vend aux chanoines d'Arezzo « se-
decim sextarioribus de terre in curte de Caliano », mais « dece m
sextaribus in curie de Sexto a » . En 1132, le mot est affublé d 'une
finale telle qu 'on peut se demander si l 'on voyait encore en lui u n
de nos pluriels analogiques : l 'évêque Buianus donne au couvent
de S . Pietro Piccolo « integros viginti HII or sextariores de silva 7 » ;
et c 'est le même pluriel qu ' on retrouve l'année suivante, soit en
'11 .33, dans un échange de terres entre l'évêque d'Arezzo et Robert e
et 7'ebaldo de Maiano : « quadraginta sextariores de terra in curie
Luponis », et; «sextaginta sextariores ex terra in avocabulo Silice s » .
Le cloute que je viens de formuler est d 'autant plus légitime que ,
dès 1031., on rencontre dans les chartes arables des singuliers cor-
respondant exactement à ce pluriel sextariores : dans un acte de
cette année-là, en effet, nous lisons : « sextariorern unum el; dimi-
dium », « ad suprascriptam mensure sextariorem unum et climi -
1. Memorie ,'Documenti. . ., vol . 5, parte 3a , p . 685 .
2. R
. 0.1., P . Guidi e o . Parenti, op. cit., vol . II, p . 174 .
3. L. Schiaparelli, Le carte del monastero di S. Maria in Firenze, vol . 1, p
. 197 .
4. L. Schiaparelli, op . cit., vol . cit ., p . 287 .
5. U. Pasqui, Documenti per la storia della cilla di Arezzo, vol . I, p . 209.
6. U . Pasqui, op . cit., vol . cit., p . 835 .
7. U. Pasqui, op . cit ., vol . cit., p . 452 .
S. U. Pasqui, op . cit ., vol . cit., p . 459 .
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dium », tandis que les pluriels, fait étonnant, y sont « sextariora
tres », ti sextariora duo 1 » ; quelques années plus tard, du reste, dan s
un document de 1036, nous aurons un autre pluriel encore, sis -
toria 2.
Quoi qu 'il en soit — nous aurons d ' ailleurs l'occasion de reparler
de ce mot — les chartes toscanes présentent d 'autres traces encore
de formes du même genre . Citons simplement, pour Arezzo, modio-
ribus, qui apparaît complètement isolé en 107 0 3 , soit plus tard qu 'à
Lucques, avec un singulier tout à fait semblable au sextariorem
que nous venons de voir en 1031 : on y dit, en effet, qu' il faut «pe r
unumquemquem modiorem sextaria viginti quattuor et per unum-
quemque sextarium pertice sedecim ». — A Florence, on rencontre ,
en 1085, un cas esseulé de riora : les limites d'une pièce de terre
sont «de tribus partibus . . . fossata et riora 4 D . Rappelons que nou s
l 'avons rencontré déjà dans un document milanais de 999, et dison s
que nous le retrouverons, plus florissant que jamais, en Campanie :
ce sont là des indications suffisantes pour faire admettre que c e
pluriel, à une époque ancienne, a été connu un peu partout dans l a
péninsule . — Arezzo ensuite nous donne un témoignage topony-
mique ancien concernant une dénomination de terrain que nou s
n 'avons rencontrée nulle part ailleurs en Toscane : Runcora . En
1029, l 'évêque Tehodaldus donne au monastère des SS . Fiera et
Lucille des terres « in loto et avocabulo qui dicitur Runcora et
Rosalrno », et il est encore question, en .1 .068, d 'une localité « in
avocabulo Ronchora 5 » . Par contre, à ce moment-là déjà, il sembl e
que le nom conunun correspondant ait repris une terminaison plus
usuelle, puisque ces mêmes textes arétins parlent d ' « omnes runcos
qui tune erant tempere Ilelperti c ». — Dans le cartulaire de l a
Berardenga, enfin, un isolé : latora, qui a à peine sa place ici ,
d 'ailleurs, et dont je ne reparlerai plus, puisqu'il n 'y faut voir sans
aucun doute — et tout au plus : car il pourrait ne s 'agir que d 'une
faute de copiste ou d'une erreur de lecture — qu 'une contamina-
tion par notre pluriel -ora du correct lutera : en 1070, les frère s
Ildizo, Berne et Guido donnent au monastère trois pièces de terre ,
1. U . Pasqui, op. cit., vol . cit., p. 217 .
2. U. Pasqui, op. cit., vol . cit ., p . 224 .
3. U. Pasqui, op . cit ., vol . cit ., p . 290 .
4. L. Schiaparelli, op. cit., vol. cit ., p . 319 .
5. U. Pasqui, op. cit,, vol . cit ., p .199 et 284 .
6. U . Pasqui op . cit ., vol. cit., p . 279 .
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la seconde ayant comme limites « de duo latora. . . de subtus fluvi o
Reglina, et de super via publica r D.
Résumons brièvement les faits constatés en Toscane, avant
(l'aller plus loin . Les cas de pluriels analogiques en -ara n 'y sont
pas très anciens : les premiers appartiennent, au moins en ce qu i
concerne les noms communs, au x e siècle . Mais l'existence des topo-
nymes Campera en 913, Runcora à l 'est en 1029, fait supposer qu e
ces formes tout au moins avaient déjà un certain âge . Et Io pre-
mier de ces termes est très vivant jusqu 'à la fin du me siècle en
tout cas, c 'est-à-dire aussi bas q u ' on peut le suivre dans les recueil s
de documents que j 'ai dépouillés . On remarque en Toscane l 'exis-
tence d 'autres dénominations d 'étendues de terrain, hortora, Fun-
dora comme nom de lieu ; mais gerbera n 'apparaît que dans de s
formules, qui ont été importées, peut-être . Mora semble y avoir
vécu aussi, bien qu ' on en possède une unique preuve . Deux nom s
de mesures agraires — mesures de capacité devenues mesures d o
surface — ont été très vivants : modiora, plus ancien, qui paraî t
avoir entraîné seala.riora . Deux mots enfin qui ne :figurent quo
dans des formules : ingressora, très fréquent clans le nord de la ré-
gion, ruais beaucoup moins dans l 'est, et accessora, dont il n 'existe
qu ' un seul exemple .
Pour l ' Ombrie, les renseignements sont peu nombreux et peu an
-
ciens . Lo mot en -ara qui y paraît le plus vivace est, modiora, quo
j ' ai rencontré à partir de 1020 : dans une donation faite cett e
année-là au couvent de S . Angelo di Chiaserna, il est question d o
« xL modioris de terra 2 s ; en 1036, l3illino cède à bail quelque s
pièces de terre, dont «uno modiora et due paries de uno alio modiora
de terra . . . sunt positi in fundo Cortine S D . C 'est dire que ce pluriel
neutre paraît Aire devenu un simple singulier : et, do fait, on re-
treuve en 1073-1 .079 « unum modioru.m de -terra l n et en 1076, dans
un texte d ' une langue qui ressemble presque plus à de l ' it;alien qu 'à
du latin, e ipsa res mea da Io Perito, quo est uno modiora 5 s, ainsi
qu'en 1080 — pour ne citer que ces cas — a uno rnodiorum de
terra ° D . La forme exacte de l ' accusatif pluriel existe d 'ailleurs dans
1. E. Casanova, Il cartulario della Berardenga, vol . 1, p . 714 .
2. P. Cenci, Carte e diplomi di Gubbio, Perugia, 1915, p . 33 .
3. P . Cenci, op. cit., p . 36 .
4. P . Cenci, op . cit., p . 63 .
5. P . Cenci, op. cit., p . 69 .
A. P . Cenci, op . cit ., p . 71 .
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les chartes de Gubbio, mais n ' est employée que rarement : on
trouve modios, par exemple, en 1061 1 . Mais, à partir des première s
années du >une siècle, on constate dans nos textes un changement
notable dans la forme de ce mot : alors qu'en 1115 encore il est
question d ' « uno modioro de terra », et qu 'on retrouvera cett e
forme dans un acte de 1118 2 , on voit apparaître en 11'17 une forme
corrigée ntodiolunt, qui réapparaît en 1'127, en 1150 (modiolos) et en
1168 3 , tandis du reste que modioruna au singulier est excessive
-
ment fréquent jusqu'en 1165 4 . Ce modiolus, -am, que nous rever-
rons ailleurs, semble donc n ' être pas un diminutif en -iolus, -am, de
de modius, -uni, comme on pourrait le croire si l ' on ne tablait que
sur les formes du xne siècle, mais une correction d 'un pluriel m.o-
diora devenu singulier . Ce modiora a été enregistré par Du Cange ,
ou par Carpentier plutôt, qui y voit une « terminatione Longohar-
thea, si tarnen mendum non est pro Modiola s » : il ne paraît pas ,
d 'après cc que je viens de dire, que cc soit là la bonne explication .
Dans ces chartes de Gubbio, les autres mots en -ora ne sont guère
fréquents . Fundora y figure trois fois, une première sous la forme
/undoria, en 1057', puis en 1076 — « omnia mea res in suprascrip-
tas f uadera 7 » — et en 1088 8. Campora ne s 'y rencontre que comm e
nom de lieu, dans un texte de 1156 9 ; par contre, on y trouve u n
nouveau venu, poivra, pluriel de podium, dans un document de
1071, par lequel un particulier donnait à l ' évêché de S . Mariano
des biens à Sasso, excepté le « monte Sa)aiolo et poivra uhi castro
edificare possit 10 » . Je n 'ai retrouvé du reste ce mot nulle part ail -
leurs dans les chartes italiennes .
Pour la région romaine aussi, je suis mal renseigné au sujet-do la
vitalité de nos pluriels . Le Regesto di Farta, par exemple, qui con-
tient dans ses quatre volumes de si nombreuses chartes du vic ie siècl e
et de la première moitié du Ixe , n 'en a pas un seul cas . C 'est tout au
1. P. Cenci, op . cit., p . 46 .
2. P . Cenci, op . cit ., p . 86 et 88 .
3. P. Cenci, op. cit ., p. 87, 100, 129, 169 et 222 .
4. P . Cenci, op . cit., p. 100 (1126), 105 (1128), 152 (1143), 172 (1150), 19 íi (1159), 21 2
(1164), 214 (1165) .
5. Du Cange, éd . Favre, t . V, p . 434.
G . P. Cenci, op. cit ., p . 43.
7 . P. Cenci, op . cit ., p . 69.
S . P . Cenci, op. cit ., p. 80 .
9. P. Cenci, op . cit., p. 188 .
10. P. Cenci, op. cit ., p . 58 .
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plus si, çà et là, on trouve quelques traces de modiora, sous la forme
modiola en 874, modiolis en 948 1 . Cc fait négatif ne peut guèr e
s 'expliquer que d ' une façon : c 'est que le compilateur du regeste ,
Gregario di Catino, lettré et cultivé, a fait disparaître de son text e
les barbarismes des documents qu ' il recopiait 2 . Cette hypothèse
est d ' autant plus vraisemblable que toute une série d ' indices
montrent clairement que ces pluriels analogiques ont bel et bie n
existé à Rome et aux alentours, et à une époque fort ancienn e
déjà : un papyrus publié par Marini parle d 'une maison « una cum
familiarisa sua testa cum putea et puteales seo labellos et amura 3 ))
—
et, d'après son éditeur, cc document daterait du milieu à pe u
près du vil e siècle . Plus tard, dans une donation du pape Léon IV
en faveur du monastère de S . Martino à Rome, il est question de
« f undora in integro n en 854 4 ; en 1053, Léon IX confirme aux cha-
noines de S . Pierre établis dans ce même couvent de S . Martino le s
privilèges et les donations des papes et des empereurs, entre autre s
les possessions d ' « unum fundum quod voeatur Palatiolum et du o
Lurgura, unum qui vocatur l+risonorurn et Saxonorum 5 » ; en 1 .1 .5 7
Oddo cède une terre au pape Adrien IV, et dans ce texte figure
l'énumération a aquemolis et lacora, montibus, collibus ° . . . D . Le s
seuls alentours de Rome pour lesquels nous possédions quelque s
renseignements plus précis concernant nos pluriels, soit la région de
Subiaco, nous prouvent que ces formes y étaient fréquentes, sino n
appliquées à de multiples mots : je n'y trouve, en effet, que domara
et f undora . Une bulle de Jean XII en faveur du monastère de Su-
biaco, en 998, parle de a domoras in integris cum sortis et omis e, e t
de « domoras gtlas fuerunt de lohannis et Stephano de Grifi 7 e : c e
lexie, en ce qui concerne les deux passages tout au moins, ne fai t
que copier un document; antérieur de vingt-cinq ans, soit un privi -
1. I. Giorgi e U . Ilaltani, II Regesto di Farla di Gregorio di Catino, vol . III, Roma, 1883 ,
p . 15 el 91 .
2. Que les pluriels en
-ora aient liti très irëqucnts dans cette partie de l ' Italie, c 'est eu qui
ressort de l'examen des textes littóraires : M . Meyer-Lübke, Grammaire dcs langues romanes ,
1 . II, Paris, '1895, p
. 58, note justement quo a le domaine principal de -ora ce sont les docu-
ments ombriens, aquilins et romains du moyen âge n.
3. G. Marini, I papiri diplomatici, Roma, 1805, p
. 199 .
4. L. Schiaparelli, Le carte antiche dell'archivio capitolare di S. Pietro in Vaticano, Archivi o
della R. Società romana di storia patria, vol . XXIV (1901), p
. 434 ,
5. L . Schiaparelli, art . cit ., p . 470 .
G . A. Theiner, Codex diplomaticus dominii lemporalis S . Sedis, t . I, Roma, 1861, p
. 17 .
7. L. Allodi e G. Levi, Il Regesto sublacense del secolo XI, Rome, 1885, p . 29.
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lège de Benoît VII daté de 973, qui a exactement les mêmes termes 1 .
Mais un autre exemple nous démontre qu 'antérieurement déjà à
ces dates la chancellerie pontificale — dont le latin a été déplo-
rable, pendant de longs siècles — employait de ces pluriels analo-
giques : dans une bulle de 938 par laquelle Léon VII unissait à
Subiaco le couvent romain de S . Erasmo, se trouve la formule
a cum cellis seu donoras et parietinis in circuitu et cum omnibus
suis edificiis atque ortuis 2 » ; et un dernier exemple de ce pluriel ,
provenant d 'une charte privée, tend à prouver qu 'il n ' était pa s
spécial à la chancellerie pontificale . En 952, en effet, Maroza et l e
prêtre Constantinus donnent à l 'abbé Loo un oratoire et des « do -
mora iunctas », soit les maisons contiguës, pour y construire un
monastère . — Quant à /undora, on l 'y rencontre dès la seconde moi -
tié du x e siècle : dans un acte de renonciation à un domaine, il es t
question, en 971, de « f undora seu loca vel vocabula 4 » ; on le re -
trouve, en 1053 encore, dans une donation par la comtesse Tlnili a
en particulier du « castello qui vocatur Sancto Angelo intus et fori s
per fundora 5 » à l 'abbé de Subiaco, ainsi que dans deux textes san s
da te précise, mais attribuables au xl e siècle B .
Si ces quelques mentions, recueillies de droite et de gauche, nou s
font entrevoir, faute de mieux, que los pluriels analogiques en -ora
étaient connus dans la région romaine comme plus au nord — e t
comme plus au sud, ainsi que nous allons le voir — il est éviden t
qu 'elles ne sont pas suffisantes pour nous permettre de nous fair e
une idée de la vitalité de ces pluriels . Pour les Abruzzes aussi, nou s
n 'avons que des renseignements fragmentaires : pour Teramo, j c
n'ai à citer que deux formes très douteuses, poiora et botor'a 7 , toute s
deux de l 'an mille, toutes deux absolument isolées, si bien qu 'il es t
plus prudent de les laisser de côté . Pour Sulmona, un texte de 1042 ,
par lequel Tebbaldus donne à l ' église de S . Panfilo le quart de
1. L . Allodi e G. Levi, op . cit., p. 36 .
2. L. Allodi e G . Levi, op. cit ., p . 63 . Ajoutons encore, à la p . 244, un cas de dvntura dat é
de 984, tiré d'un privilége de l'antipape Boniface VII .
3. L . Allodi o G. Levi, op . cit., p. 171 .
4. L . Allodi e G. Levi, op . cit ., p . 228.
5. L . Allodi e G . Levi, op . cit ., p . 81 .
6. L . Allodi e G. Levi, op. cit ., p . 141 .
7. Fr. Savini, Il cartulario della chiesa Teramana, Roma, 1910, p . 27 et 30 . L'éditeur a
tenté de les expliquer ; mais le rapprochement qu'il fait de pvlora avec le hollandais polder
se passe do commentaire ; quant à botora, il y verrait un équivalent de botorium a prestatio n
de vin en fûts n, ce qui est peu probable aussi . Il n ' est pas certain que nous soyons en pré-




l ' église S . Angelo à Introdacqua, en contient deux différents ,
pavirrtentora et tectora r : mais le reste du recueil n'en donne pa s
d 'autre .
Après que nous avons passé en revue ces minimes indices, déses -
pérants par leur inconsistance et leur rareté, nous allons heureuse -
ment entrer dans une province où les témoignages concernant lo s
formes que nous étudions vont se faire nombreux et précis : la Cam-
panie . Si nous y pénétrons par la région côtière, nous arrivons tout
d'abord à Gaète . M. De Bartholomaeis, on le sait, a publié jadis un
intéressant article sur les caractéristiques phonétiques, grammati-
cales et surtout lexicographiques des documents contenus dan s
Io Codex diplomaticus Cajetanus ; et il a eu de ce fait à s 'occuper de s
pluriels en -ora qui s 'y rencontrent . Dans son glossaire, il en cite
deux, plescora et teggiora 2, plus deux : latora et locore s , dans le
paragraphe qu ' il consacre aux pluriels neutres et de type neutre, e t
huit autres ailleurs encore 4 . Mais faut-il que j 'avoue que, dans me s
listes, latora et locore sont inexistants, et que, bien plus, il ne m 'a
pas été possible de les retrouver dans le Codex? J 'en ai, par contre ,
une série d 'autres, ce qui va nous permettre de préciser un pou l a
situation de nos pluriels dans cette partie de l ' Italie .
Des mots septentrionaux désignant des espaces de terrain, deu x
se rencontrent ici aussi, bien qu 'à une époque plutôt tardive : hor-
tora en '1024 d'abord, dans un testament où il est question du a terri-
torio de Mola sub ipsa silice, qui es sub ipsa ortoram nostra 5 s, et en
1071., dans une formule énumérative : a de vine et de terris et d e
hortora 6 » ; campera en 1070, clans un nom de lieu d 'ailleurs : a de
ipsa curie quern cognominatur ad ipse Canipora 7 D . Ces trois men-
tions demandent chacune une interprétation différente . De la der-
nière, nous ne pouvons conclure qu 'une chose, c ' est que, dans ce s
alentours de Gaète, campera nom commun a sans doute été connu ,
antérieurement au moins à 1070 ; quant à hortora, le cas de 1024
1. N.-F. Faraglia, Codice diplomatico sulmonese, Lanciano, 1888, p . 3 .
2. V . De Bartholomaeis, Contributi alla conoscenza dei dialetti dell'Italia meridional e
no' secoli anteriori al XIII. — II . Spoglio del e Codex diplomaticus Cajetanus D, Archivio glot-
lologico italiano, vol . XVI, p . 25 et 27 .
3. V . De Bartholomaeis, art. cit ., p. 46 .
4. V . De Bartholomaeis, art. cit., p . 16 .
5. Tabularium Casinense, t . I ; C[odex] D[iplomalicus] Cat[elanus], pars I, Montis Casini ,
1888, p . 279 .
6. C. D . Cat., t . II, Montis Casini, 1891, p .106 .
7. C. D . Cat., t. I, p. 104.




laisse entrevoir qu ' il faisait partie alors peut-être de la langue d e
tous les jours ; mais son emploi dans une formule, cinquante ans
plus tard, n 'a pas une signification très claire : ce n 'était plus alors
qu 'à un terme momifié, c ' est possible, qu ' on avait affaire .
Ce ne sont point là, cependant, les exemples les plus anciens qu e
nous fournissent les documents de Gaète en fait de pluriels de c e
genre . En 933, un même acte, par lequel l'évêque de la ville concé-
dait au prêtre Joannes l ' église de S . Lorenzo, nous en livre deux ,
l 'un dans la phrase « ecclesia havere visa est ab ipsa arcora », e t
l'autre dans la formule « ipsa f ructura et vites 1 » . Ces arcora, sui-
vant une note des éditeurs, seraient les arcs d'un antique aqueduc .
Nous retrouvons le mot en 1024, dans le testament d'un dénomm é
Gregorius : « habet ipsa arcora 2 » ; en 1028, dans un autre testa -
muent encore : « de ipsum hortalem qui ponitur in territorio Sanct i
Laurentii desuper ipsa arcora 3 » ; en 1031 enfin : « a septentrion e
cernitur esse illa arcora 4 » . Cela suffit, je pense, pour qu ' on puisse
voir M. un mot bien vivant : et ente supposition sera étayée pa r
nombre d 'autres exemples que nous rencontrerons bientôt . —
Fructora aussi parait être un mot avant ses racines dans la langu e
de tous les jours : et pourtant on le rencontre d 'habitude dans de s
expressions qui paraissent mi-figées, et il est pour ainsi dire tou-
jours accompagné de vites . Nous venons de les voir ensemble e n
933 ; en 945, il est vrai, le duc Docibilis donne à son fils certaines
terres « cum fructora et cumin sivi pertinentibus 5 », mais, en 962 ,
dans une concession de terrain faite par l 'évêque Stephanus, nous
lisons : « in omnibus quantum terris, et fructora seu vitibus 6 », puis
« incultis seu bitibus et fructura » dans une charte de 963 7 , « cum
vite et froctora sua » en 1012 8, s una cum arboribus et f ructoras
suas » dans un acte de 11.13 9 relatif a un procès pendant entre les
deux fils de Landulphus, duc de Gaète .
Arcora et fructora sont, du reste, les deux seuls mots en -ora ana -
logique qui figurent plus de deux fois dans nos textes : ceux qui
1. C . D. Caj., t. I, p . 60.
2. C. D . Cal., vol . cit., p. 279 .
3. C . D . Caj., vol . cit., p . 299 .
4. C. D. Caj., vol . cit., p . 318.
5. C . D. Caj., vol . cit., p. 77.
6. C. D. Caf., vol . cit ., p . 117 .
7. C . D . Caj., vol. cit ., p . 121 .
8. C. D. Cal ., vol . cit., p . 235 .
9. C. D. Caj ., t . II, p. 186,
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suivent ne font qu 'une fugitive apparition, à l'exception d 'un seul ,
qui en ferait deux . C 'est, par ordre chronologique, riaora, qui est
décidément toujours une étoile filante : en 986, Gregorius vend à
Deusdedit et à sa femme quatre pièces de terre et une vigne « in
loco Tragoncello, infra ambas ipsa ri bora' D . Vient ensuite plescora ,
dans un document de 992 par lequel le comte Dauferius et so n
épouse concluent un arrangement à propos de terrains, dont l ' un
s ' étend « in partem orientis usque in ipsa plescora qui sunt in capo
de ribo de Curti 2 », avec Leo, duc de Fondi . Puis c ' est le tour de
domora, en 1013 : dans une vente de maison à Gaète, il est dit qu'o n
y comprend « tota . . . ipsa domora 3 e ; on le retrouve du reste e n
1093, dans l'énumération suivante : « castellis villis colonibus de-
moras [sic] et teris 4 D . Après ce terme, qui ne se rencontre plus dan s
les documents napolitains, mais qui était vivant, nous l 'avons vu ,
aux environs de Rome, vient un mot abstrait, preceptora, « actes ,
documents », qui nous est apparu déjà en Lombardie : un texte de
1.014 parle de « . . . ipsas terras et silvas que continunt ipsa precep-
tora que pertinunt ad partem suprascripti cenovii D . Deux forme s
enfin qui nous ramènent aux réalités campagnardes : tegiora, qu i
ligure dans une vente faite en 1058 par Docibilis au couven t
S . Erasmo de Formios : « aquismolum cum tuguria, tegiora et om-
nibus sibi pertinentibus s a, et qui est défini dans une note comm e
étant des c tuguriola arundinibus confecta » ; arbustora, dans une
donation faite en 1084 à l 'abbé de S . Michele Arcangelo à Gaète :
«ipsa suprascripta nostra pertinentia de terris et arbusto;'a 7 D .
L'exemple le plus récent de pluriel analogique en -ora que donne
notre recueil est de 1 .'11.3 : niais il faut remarquer que le Codex con-
tient quantité d 'autres documents postérieurs à cette date, s ' éche-
lonnant jusqu'en 1294 . 11 noter faut aussi que tous les mots énu -
1. C
. D. Caf ., t. I, p . 160.
2. C . D . Caj ., vol . cit ., p . 166 . M . De Bartholomaeis, art
. cit., p . 25, mentionne de cc mo t
des formes pesclos, plescora, plescu, et il y voit justement Io même substantif que pescor a
donné par des chartes de Cava, qu'il traduit, Archivio glottologico italiano, vol . XV, p . 351,
para pietre »
. Du Cange, éd. Favre, L . VI, p . 293 et 371, cite pesetas, tiré d'un texte du Mont
-
Cassin, et plesculuni, provenant du même endroit, mais n'en donne pas le sens . Le mo t
devrait être étudié de plus près.
3. C. D. Caf., vol. cit ., p . 240.
4. C. D . Cal., t. II, p. 154.
5. C'. D. Caf., t. I, p . 250 .
6. C . D
. Caf., t . II, p . 23 . M . De Bartholomaeis, art . cit ., p . 27, explique justement c e
tegiora par a leggio ».
7. C . D . Caj., vol . cit ., p . '120 .
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mérés, sauf deux, ne sont mentionnés que bien rarement ; et pour -
tant, du fait que nous les avons déjà rencontrés, comme domora ou
ribora, ou que nous les rencontrerons encore, comme ribora de
nouveau, comme plescora, arbustora et arcora, il n ' est pas possible
de ne leur concéder qu 'une vie artificielle, qu ' une existence figée
dans le langage des notaires et des chancelleries : si peu fréquent s
qu ' ils soient, ils témoignent, malgré tout, de l 'existence réelle, h
Gaète, de pluriels analogiques semblables .
Passons maintenant à Naples, qui va nous retenir un bon mo-
ment : l 'impression que nous venons d 'avoir va se renforcer et sur -
tout se fonder sur des arguments plus nombreux . Non pas, d'ail -
leurs, que dans la Campanie la date d 'apparition de nos pluriel s
soit particulièrement reculée : elle n 'est presque jamais antérieur e
à l 'an 900. Mais les exemples se multiplient de telle façon par l a
suite, et jusqu 'au commencement du xil e siècle, qu 'on est bien
obligé d ' admettre que cette finale a connu la popularité, 'dans cett e
partie de l ' Italie .
De même qu 'à Gaète, le mot le plus ancien affublé d 'un pluriel
analogique -ora, pour la région de Naples, est arcora . Il est d'habi-
tude accolé à un toponyme précis : le Pomigliano d ' Arco d 'aujour-
d 'hui, a in loco qui vocatur Pumilianum foris arcora » en 912 1,
parce que situé près d ' un aqueduc romain, comme nous l ' explique
un texte de 944 « in loco qui vocatur Pumilianum foris arcora
dudum aqueductus 2 n . Mais il sert aussi à désigner d'autres locali -
tés, « Mascarella foris areora n en 985 3 , ainsi qu 'une « terra . . . qu e
vocatur at Tabula posita vero foris arcora dudum aqueductus s en
1034 4 , et un « loeo qui nominatur Paccianum quod est foris amorti
dudum aqueductus s, en 1138 encore 5 . Mais ce dernier exemple ,
de même que ceux de 1034 et de 944, nous montrent que ce plurie l
n'était pas uniquement employé comme une sorte d'apposition au
nom de Pomigliano ou de Mascarella, mais qu ' il était usité seul ,
comme nom commun : c 'est ce qui est encore prouvé par d 'autre s
passages des Morucmenta de Naples . Ainsi, dans un document de
1075, figure la phrase « cum arcora que ibidem suait et cum terras
1. R[egii] N[eapolitani] A[rchit,i] M[onunenta], t. I, Neapoli, 1845, p . 14 .
2. R . N . A . M., vol . I, p .146 . Cf . op. cit ., vol . II, p . 226 (973) .
3. R. N. A . M., vol . II, p . 54.
4. R . N. A . M ., vol . cit., p. 261 .
5. B . Capasso, Monumento ad neopolitani Ducalus historian perlinentia, t . Il, pars prior,




suptus ipsa arcora 1 » ; dans une charte de 1108, « de integras qua-
tuor camperas de terras . . . positas intus arcora et foris arcora dudum
aqueductus » et « alio latere . . . suai ipsa arcora2» ; dans un texte d e
1.1.12, il est question également de « campos . . . posita intus arcora,
et foris arcora 3 D . Remarquons d ' ailleurs que, dans tous ces extraits ,
le mot n 'a pas la valeur de « voûte quelconque », ou de « construc-
tion architecturale quelconque en forme d 'arc », mais qu ' il désigne
toujours les voûtes d 'un aqueduc . Tel quel, il avait fini aussi par
devenir toponyme : c 'est sous cette forme que nous le rencontron s
dans deux textes légèrement postérieurs aux précédents, soit e n
1119 — « in loco qui nominatur Arcora 4 s — et en 1120, « petia d e
terra de loto qui nominatur ad Arcora 5 D. S ' il fallait une preuve
encore que ce mot a été couramment employé dans la région, nou s
la trouverions dans deux documents du Codex diplonaaticus Caven-
sis, où arcora a toujours le même sens de « voûte d ' aqueduc » : en
1054 d ' abord, « ab oriente fine facie de ipsa arcora ° », en 1058 enfin,
quand il est question d'un « medius vallone quod Giniolum clicitur,
in quo arcora antiqua fabricate sunt 7 D .
Mais, têt après, nous voyons apparaître les mots désignant de s
surfaces de terrain . Fundora arrive en 932 et sera extrêmemen t
fréquent . 11 est difficile, au surplus, étant donné sa place habituell e
clans les textes, de dire jusqu'à quel point il faisait partie du
lexique des formulaires diplomatiques, et jusqu 'à quel point i l
appartenait au vocabulaire courant : souvent, en effet, il ne se ren-
contre que dans l 'expression s /undora et terris D . C ' est; qu ' il se pose ,
pour les mots contenus dans ces formules, une question analogue à
celle que nous avons eu à débattre à propos des pluriels analogique s
en -ora devenus toponymes : jusq u 'à quel point sont-ils des témoins
de l 'usage de tous les jours? Un substantif avec
-ora analogiqu e
figurant dans une formule doit-il être considéré comme une innova-
tion, susceptible plus tard de s'introduire dans la langue commune ,
ainsi qu ' il en a été de capella'', ou bien au contraire doit-il être pri s
1. R. N . A . M., vol . V, p. 74.
2. R. N . A . M ., vol . cit ., p
. 320 .
3. R. N. A. M., vol . cit ., p . 348.
/t . B . Capasso, op
. cit., vol . cit ., p. 380 .
5 . B . Capasso, op . cit., vol . cit ., p . 38G .
G . Codex] D[iplomalicus] Cav[ensis], t. VIT, p
. 234 .
7. C . D . Cav., t . VIII, p. 77
.
8. P . Aebiseber, Esquisse du processus de dissémination de capella en Italie, Archivom lnli-
nitatis medii aevi, I . V (1029-1930), p
. 5-44 .
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comme étant une expression usée, stérilisée et momifiée depui s
longtemps? On ne pourra tenter de répondre à cette question
—
souvent même, d ' ailleurs, le problème sera insoluble — qu 'en exa-
minant en détail tous les cas relevés du substantif qu 'on étudie, et
cela non seulement dans la région où il apparaît figé dans une énu-
mération; mais aux alentours aussi . Pour notre fundora, en 932
déjà, c 'est de « fundora et terris posite in Malitum 1 » — et il y a
trois mentions semblables clans la charte — qu 'on entend parler ;
en 975, nous sommes en présence d'une véritable formule, « cum
omnes illorum fonderas et terris seu cespites vel olnnem consuetu-
dinarias censoras 2 » ; en 982, ce n ' est de nouveau que l'expression
« de fundoras et terris nostris 3 », de même qu'en 1028 « cum ipso -
rum fundoras et cum terris 4 », en 1054 « ipsorum fundoras et
terris 5 », et en 1074 « cum omnibus fundora seu terris suis G D . A par -
tir de cette époque, le duo tend à se transformer en trio, par adop-
tion d 'un troisième terme : dès 1075, la formule se change en « fun-
doras et hortos 7 », « fundoras et ortuas » en 1088 8, puis, par réintro -
duction de terra, nous aboutissons à (( ortalibus seu fundoras et
terris » en 1105 9, « ortuas quamque fundoras et terris » en 1108
enfin l0 . L 'ancienne expression double « fundoras et terris » ne
semble pas d 'ailleurs être sortie de l 'usage à ce moment : je la re -
trouve en tout cas deux fois, en 1433 et en 1135 n-, alors qu' « ortuas
seu fundoras s apparaît en 1138 12 encore . Mais tous les cas qui pré -
cèdent, où notre mot se présente trop corseté pour être pris pou r
autre chose qu ' un terme de chancellerie, ne doivent pas nous fair e
perdre de vue les exemples, plus nombreux encore, où fundora s e
présente seul . Dès 936, en effet, il est question dans une charte «d e
fundora de loto qui appellatur Crispanum 13 » ; un texte de 94 2
parle de « omnes fundoras vivorum et mortuorum 14 n ; en 950 sont
1. R. N. A . 111., vol . I; p . 55 .
2. R. N. A . M., vol . II, p . 239 .
3. R. N. A . M., vol . III, p . 15 .
/i. R . N . A . M., vol . IV, p . 211 .
5. R . N . A . M., vol . V, p . 8 .
G. R. N. A . M., vol. cit., p. fia .
7. R . 1Y . A . M ., vol . cit., p. 73 .
8. R . N. A . M., vol . cit., p . 121 .
9. R. N. A . M., vol . cit., p. 299 .
10. R . N. A . M ., vol . cit ., p. 318 .
11. B . Capasso, op . cit., vol. cit., p . 411 of /i1 7 .
12. B . Capasso, op . cit., vol . cit ., p. 429.
13. R. N . A . M ., vol . I, p . 93G .
14. R . N . A . M., vol . I, p. 133 ; cf. vol . cit ., p. 142.
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mentionnés les « fundora de Sapunianu 1 », et en 958 les « fundora
de Pontianum 2 n . En 960, le mot voisine avec campus, campora, sur
lequel je reviendrai bientôt : « campos una cum f undoras et pischi-
nis seu putea . . . ; campum qui nominatur Anellara una cum ipsa
fundora s » . Dix ans après, en 970, il est question de « duo fundora
mea posita in Optaianum 4 e, et on l 'emploie seul, comme term e
courant, semble-t-il, en 977, en 982, en 985 5 . Dans une délimita-
tion de terres, en 988, la division s 'est faite « per medium monte m
et vadit ad fondera ° » ; une charte de 1006 parle des « fundora d o
ominibus de memorato loto' », et, en 1010, un texte mentionne le s
« fondora de . . . loto Poranum S ». En 1017, pour citer un exemple
encore de notre mot, sont signalés « dua f undoras, unum qui nomi
-
natur (le Paulinurn . . ., halium qui nominatur de Roiulum 9» : et par
la suite il se retrouve très fréquemment dans les Monumenta, en
1017 et en 1045, deux fois en 107 4 10, eri 1133, en 1.134-1135 11 . Il es t
donc hors de doute que notre mot n ' a pas seulement vécu dans le s
formules . La seule chose qui soit quelque peu bizarre, quant à so n
aire d'extension, c'est que les documents tie Cava n'en donnent pa s
un seul exemple .
Presque en même temps que fundora, qui est, je pense, le pluriel
analogique dont la vitalité soit la plus vigoureusement attesté e
dans les textes napolitains, nous trouvons campora, qui apparaît
en 937, avec la mention d 'un « fundum et camperas positum in . . .
loco qui vocatur Amulianum l2 » . S ' il est moins courant dans le s
chartes que /undora, on le retrouve par contre libre toujours de
toute entrave : il n 'a jamais cet air guindé qu 'a souvent son presqu e
synonyme. Il figure ensuite dans un document de 958 12 ; deux ans
après, nous l ' avons déjà rencontré avec son compagnon, dans l a
phrase « campora una cum f undoras et pisehinis sou putea 14 » ; en
1. R . N . A . M ., vol . II, p . '10 .
2. R. N. A . M., vol. cit., p. 65.
3. R. N . A . M
., vol . cit ., p . 90 .
'i . R. N. A . M ., vol . cit ., p
. 198 .
5 . R. N . A . M ., vol. cit ., p. 252, et vol . III, p. 20 et 47 .
O. R . N. A . M., vol
. III, p . 83.
7. R . N. A . M ., vol . IV, p . 31 .
8. R. N . A . M ., vol
. cit ., p . 41 .
9. R. N. A . M., vol . cit., p . 109.
10. R. N. A . M., vol . IV, p. 114 et 317 ; vol . V, p . 15 e1 69 .
11, B . Capasso, op. cit., vol . cit ., p . 411 ei . 418 .
12 . R. N. A . M ., vol . I, p. 95 .
'13 . R . N. A . M ., vol . II, p . 66 .
14. R . N. A . M
., vol . cit ., p . 90.
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992, un terrain va « osque in foras ad alias comparas de ceteris alii s
consortibus », en 1104 une charte parle d ' « integras duas . . .
camporas de terras » et « de ista campora 2 », et en 1119 encore il est
question d 'un «molinum posituin . . . intus campora eiusdem monas-
terii 3 » . Deux fois, enfin, on le rencontre comme nom de lieu « i n
loco ubi dicitur Campora » en 986, d ' abord 4 , puis dans un texte d e
'1022, qui fait mention d' « integris territoriis . . . de loco Campora 5 » .
Et, pour finir, la même note que pour lundora : je n 'ai pas retrouvé
un seul cas de campora dans les documents de Cava 0. J 'en connai s
un, par contre, pour la région d 'Amalfi : dans une déclaration rela-
tive à des terres possédées par un nommé Disijo, déclaration daté e
de Salerne en 997, il est question d ' «ipsa campora de Aurano 7 » .
Quant au troisième terme appartenant à cette catégorie, à pra-
tora, il est extrêmement peu représenté, puisque je ne l'ai retrouv é
que deux fois en Campanie, en 944 et 1064, et les deux fois comm e
toponyme . Le premier de ces exemples a trait à a una petia . . . d e
terra quae vocatur Pratora s », située près de Pomigliano d'Arco ,
et dans le second, en 1064, est cité un lieu-dit des environs immé-
diats de Salerne, « foris hac civitate, ulter fluvium [Lirinum], ubi
Pratora dicitur a » . — Par contre, un autre mot analogue est asse z
fréquent, dans la région de Cava au moins : c ' est hortora . Alors du e
je ne l 'ai jamais rencontré dans les textes napolitains, et que je n e
l 'ai vu qu 'une seule fois dans le Codice diplomatico anal fatano, il y
en a une bonne dizaine d 'exemples dans le Codex Caacnsis . Le plus
ancien date de 977 : « de quantum Johannes Butraninu, vinca e t
oasis et ortora 10 » . On le revoit en 98 7 11 et en 1012, « in ipsa padule
lavorandum . . . faciant ibi ortora 12 », en 1018 et en 102 6 13 , dans des
contrats de fermage de 1027 et de 103'1, où l ' on prévoit un droi t
1. R. N . A . M ., vol . III, p . 119.
2. R . N. A . M., vol . V, p . 289 .
3. B . Capasso, op . cit ., vol . cit ., p . 381 .
R . N. A . M ., vol. III, p . 62 .
5. R . N. A . M., vol. IV, p . 161 .
6. M . De Bartholomaeis, dans son étude linguistique sur le Codex diplanaa.ticus Gemmais,
Archivio Glottologico . . ., vol . XV, p . 266, cite à vrai dire un campora : ruais je n'ai pu l e
retrouver.
7. R . Filangieri di Candida, Codice diplomatico amai Titano, Napoli, 1917, p. 25.
S . R . N. A . M., vol . I, p . 146.
9. C. D . Cav., t. VIII, p . 275 .
10. C. D. Cav., t. II, p . 107 .
11. C. D. Cav., t . II, p . 275 .
12. C. D . Cav., t. III, p. 283 .
13. C . D. Cav ., t . III, p . 287, et t. IV, p .119 .




spécial si le locataire « ortora in ipse iscle annualiter fecerit i », e n
'1.035 et clans un texte de 1040, oa se trouve la phrase « si in ips a
traditione fecerit ortora de cipolle, seu qualihet ortora 2 », en 1061 ,
oìl il est question d 'un endroit « obi potuerit ortora facere », et en
111 .87 enfin, clans une charte par laquelle Urso et sa femme vendent
des bàtiments avec jardins à Amalfi, a tote ipse case . . . et cammara
et apothee et ortura 4 » . Tous ces exemples témoignent, si je ne me
trompe, en faveur du fait qu ' honora appartenait bien à l ' usage
courant : et sa présence en Toscane et en Lombardie, ici en 761, l à
en 1082, permettrait de supposer qu ' il a été connu un peu partout
en Italie, et cela pendant longtemps .
A côté de ces dénominations de terrains, nous rencontrons e n
Campanie quelques termes géographiques d ' un emploi plus géné-
ral . C ' est locora, dont je ne connais que deux exemples, le premie r
provenant d'Amalfi et datant de 997 : dans une charte de cett e
année-1à sont mentionnées les « pertinentia de ducato Amalfitano-
rum. . . locora ipsa nominatiba 6 . . . », et le second, napolitain et de
beaucoup postérieur, puisqu ' il est de 11.30 : il est question alor s
d 'un sentier qui a badit at Miana et at plures locoras e D . — C ' es t
ensuite le cas de p icora, dont je n ' ai qu'un témoin, de '1 .002 «duos
p icoras, nnum qui norninatur ludeorurn, et alium qui nominatu r
Trefata 7 D : mais il convient de se rappeler que nous avons rencon-
tré ce mot avec ce pluriel en Lombardie déjà, vers l ' an 800 . — C'est,
le cas encore de ribora, qui apparaît dans les documents napolitain s
sous les formes ribora, riora ; l'exemple le plus ancien date de 984 :
la limite d 'une terre passe par la a fine ribus qui dicitur dua ri -
bora 8 », ce qui a tout l 'air d 'un hydronyme . Et ce serait peut-At m
ce même hydronyme que l 'on retrouverait en 1025, dans la men-
tion « de locum Iobi a super duobus ribora ° D . Nous le revoyons ail -
leurs comme nom commun, mais presque toujours — est-ce là u n
pur hasard? — dans des formules d 'actes traitant de ventes d e
moulins : ces moulins, en effet, sont accompagnés on 1036 de « eu -
1. C. D . Cap ., t. V, p. 133 et 206 .
2. C. D. Cav., t . VI, p. 53 et 140 .
3. C. D . Ca p., t . VIII, p
. 174 .
4. R . Filangieri di Candida, op . cit ., p
. 419 .
5. R . Filangieri di Candida, op. cit., p. 25 .
6. B . Capasso, op. cit., vol
. cit., p. 402.
7. R. N . A . M ., vol. IV, p . 6 .
8. C . D . Cav., t. II, p . 203 .
9. C. D. Cav., t . V, p. 111 .
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nioles et scapulas seu egripas et lammas et rioras i », en 1042 de
« arvoribus et . . . scapulis et egripas seu rioras 2 D . La même année ,
une vente se fait « cura cerquetis et castanietis et cum scapulis e t
egripas seu rioras 3 » : cette énumération, nous la retrouvons plu s
tard encore, en 1137, par exemple, et en 1'138 4 . Faudrait-il en con-
clure que ce terme n ' aurait pas le sens habituel de « petit cour s
d 'eau, ruisseau », mais une valeur plus spécialisée, celle de « bie f
de moulin, chenal », ou simplement « rigole »i' Ce ne serait pas im-
possible : dans un de ces derniers textes mentionnés, soit celui d e
1137, il s'agit de la vente d 'un champ, de sorte que la significatio n
de « rigole » conviendrait parfaitement . Et ce serait aussi le ca s
pour un document de 1111., où une limite va « usque at scapuli s
et rioras 6 D .
A ce dernier terme, il faut joindre lacora, qui n ' est pas non plu s
un inconnu pour nous, puisque nous l ' avons déjà rencontré e n
Lombardie, comme riora, du reste, qui nous est apparu en outre e n
Toscane . Lacera n 'est signalé qu 'une fois en Campanie, dans la for -
mule « pratis aquis cisternas, lacora, olibetis », d 'une charte de
012 9, de sorte qu 'on ne peut rien conclure en ce qui concerne son
usage dans la langue de tous les jours . Mais cependant, du fait qu ' i l
se retrouvera dans les Pouilles, il est vraisemblable que c 'étai t
quelque chose de plus qu'un terme figé dans les énumérations du
dispositif . — C ' est à rivora encore que l 'on pourrait joindre t'adora ,
qui n 'apparaît que timidement dans nos textes : je ne l'y rencontr e
qu 'une seule fois, en 1041 S tantum ipso flubio, et ipsi lagu, et pis-
catorie, et badora de ipso fuubio' D .
Terme géographique, enfin, que le plescora, pescora, qu ' on lit
quelques rares fois dans des documents de Cava . Il sort de l ' obscu-
rité en 980, dans un texte où il est parlé d 'un a toru, in quo ipsa
plescara sunt 3 D . En 992, dans une délimitation de terrain, un e
limite est fixée comme « saliente in plescora et da ipse plescor a
saliente et coniungente usque media serra 9 » . En 1038, enfin, c'es t
1. R . N . A. M., vol . IV, p . 272 .
2. R
. N . A . M ., vol . cit., p . 295 .
3. R, N. A . M ., vol . cit., p . 296 .
4. B . Capasso, op . cit,, vol . cit ., p . 426 .
5. R . N. A . M., vol. V, p . 345 .
G . C . D . Cav ., t . III, p . 195 .
7. C. D . Ca p ., t . VI, p . 150.
8. C. D . Cap ., t. II, p . 155 .




encore à propos d ' une limite que nous le retrouvons : limite « revol -
vens per cilium et pescora et perveniens in balloncello qui vocatu r
Sisimbrius » ; et il est question dans ce même texte d ' une « aream
antiquam, ubi tria pescora suret r » .
Deux autres de nos pluriels auraient désigné — on l ' a supposé d u
moins — des sortes de constructions . Une charte de 965 énumère ,
dans une formule que je ne retrouve nulle part ailleurs du reste ,
« aquis, cisternis, f acora, piscine 2 » : et l'éditeur a expliqué ce mo t
a a voce faco, opificia 3 D . Le second de ces termes est applictora, que
nous avons déjà vu en Piémont : je l 'ai retrouvé quatre fois au plu -
riel dans des chartes napolitaines . La première — et c ' est là le ca s
le plus ancien de pluriel analogique en -ora que connaisse le Codex
diplomaticus Cavensis — en 856, est un passage qui parle de « dua-
bus adplictora de ipsa casa 4 D : et le terme est glosé en note par
« diversorium, hospitium » : je croirais volontiers qu ' il s 'agissai t
d'une sorte de réduit, pouvant servir à divers usages, même à
l ' habitation 6 , le cas échéant . Nous le retrouvons en tout cas par
deux fois dans un texte de 983 : « casa edificatam abeo . . . quod sure t
applictora dun e, et « de il:rsa aplictora de media ipsa terra 3 D, ains i
qu'en 986 : « tribus applictora de terra et casa ipsius Petri tradidi t
ad residendum 7 D, et enfin en 997 : a terra bittura . . . coniunta in par-
tibus orientis ubi a tribus applicatora facere possa1 tt », et « omnes
sue utilitatis ibidem facere, et tribus applicatora [ ] ibidem edifica -
rent . . . 61 usque duos anni completi ibidem [ ] et abitare 8 D .
Un semblable pluriel a-t-il été appliqué à la dénomination d'un e
partie de maison? C 'est possible, mais ce n 'est pas certain non
plus. Dans son glossaire du Codice diplomatico annal frtano, M. Fi -
1. C . D . Car., t . VI, p
. 89 .
2. C. D. Cav ., t. II, p. 22 .
3. M
. Lu Bartholomaeis, art . cit ., Archivio glottologico . .,, vol . XV, p. 342, note ce mot
sans en donner d'explication ; Du Cange, éul . Favre, t
. III, p . 390, a /acio, et il renvoie ii
fado, à la page suivante . Ce dernier terme, dont il cite des exemples français, il le glose pa r
fabrica n .
4. C. D . Cav., I . I, p . 60.
5. M . De Bartholomaeis, art . cit., vol . cit ., p . 330, donne plusieurs exemples d'aplittu a u
singulier et a quoique peine à voir dans co mot le sens d' « hospitium n, remarquant qu'i l
ligure aussi dans une liste d'ornements ecclésiastiques dressée en 1057 . II a pu avoir plu -
sieurs sons différents : celui d' a appentis n, quand il s'agissait d'un léger bâtiment appliqu é
contre la maison principale, peut-être, et celui d' e ornement n quand il se rapportait à un e
étoffe
. M . Filangieri di Candida, op . cit., p. xxxvi, signale un cas d'applictttni, e faciant ibi-
dem unum applictum de casa n, provenant de Salerne, mais ne donne pas de traduction .
6. C. D . env ., I . TI, p. 187 .
7. C . D . Cav., vol .
	
p . 235 .
t' . E . N. A . M ., vol . III, p . 163-'1(i fs,
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langieri di Candida enregistre un substantif bentum, auquel il attri -
bue le sens de « terrazza ehe ricopre la casa 1 n . On le rencontre sou-
vent, en effet, dans des textes relatant des ventes de maisons : on
en cède une, par exemple, « cum vente de'supra « » ; et ce mot a l e
plus souvent son pluriel en -ora : « tote ipse case . . . cum tata ipsa
aentore sua» en 41 .6 6 3 , de même qu'un autre document prévoit qu e
a mei heredes potestatein habeam sallire in ipsa ventera . .
.
que sunt
de . . . Leone fratri meo, et in ipsum ventum suuln de . . . coquina 4 » .
Le premier exemple de ce substantif avec ce pluriel serait en tou t
cas le « qui vulgo bentora dicitur » d'une charte de 1142 3 .
Ce qui est plus certain, c 'est que nous retrouvons des pluriel s
analogiques dans des noms ayant un rapport sémantique avec l a
meunerie . J 'ai fait voir plus haut, à propos de rivora, que cc term e
a pu avoir la valeur de « bief de moulin D . Or, un acte relatif à u n
moulin, en 990, parle de ce « molinum, . . coin clusuria de terra . . .
una cum arvorihus et introitas suas et cum ferreras et mole sue °», ce s
/erreras désignant l 'ensemble des parties en fer servant à fair e
mouvoir la meule ; en 1016 encore, il est question d ' un a molinum
emn ferroras et moles suas 9 D . — Un autre texte analogue, de peu
postérieur, va nous fournir un autre mot se rapportant lui aussi à
l 'exploitation d 'un moulin, et phis précisément d 'un moulin â
fouler : dans un acte de 1027 figure an « molinum . . . cum aquis sui s
et canneras suas ei; rum terra sua s », snot cluee nous retrouvons en
1 .4 .19, dans une charte relative une fois de plus à un moulin : a ipse
flubeum et cursoras usque ad illas ripas » », et qui devait avoir dans
tous ces exemples un sens très voisin de celui de ríora. — C'est en-
core un terme du même genre que cet, accucsora qu ' on ne rencontr e
qu'une fois, en 1036, dans une formule énumérant les dépendance s
d 'un gros domaine : « cum accuccioras et aquillatoriis, seu mari s
piscationibus 10 » .
Quelques autres termes ont trait à la culture maraîchère, C 'est le
1. R . Filangieri di Candida, op. cil., p . i.iv.
2. R. Filangieri di Candida, op . cit., p. 305.
3. R. Filangieri di Candida, op . cit., p . 315 .
4i . R . Filangieri di Candida, op . cit ., p . 326 .
5. R . Filangieri di Candida, op, cit ., p . 253 .
6. R . N, A . M., vol. III, p.106 .
7. R . N. A . M., vol. IV, p . 91 .
8, R . N. A . M., vol, cit ., p . 196 .
9. B . Capasso, op. cit., vol . cit ., p . 381 .
10. R . N. A . M., vol . cit ., p. 272 . — Ce mot aquillatori.um, non mentionné par Du Cange,
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cas tout d 'abord de adora et cette catégorie sémantique rejoin t
ainsi les dénominations de terrains — que nous avons étudié déjà .
C'est le cas ensuite de fructora, qui est extrêmement fréquent, tant
aux alentours de Naples que dans les documents provenant
d ' Amalfi ou de Cava . Mais cette fréquence est due non point a u
fait que ce mot figure dans les textes comme pluriel de tractus ,
quand il est nécessaire d 'employer celui-ci au pluriel, nais à la rai-
son que fructora s'est insinué dans une formule de dispositif ,
très usitée à Naples et à Amalfi, mais inconnue à Cava . Sans dout e
trouvons-nous quelques exemples de notre forme — mais ils son t
rares — qui peuvent nous laisser supposer qu 'elle était connue du
langage courant : ainsi, en 957 — c'en est le cas le plus reculé pour
Naples — est-il question d ' une « terra nostra . ., cum fructoras qu i
ibidem sunt 1 » ; ainsi, dans une charte datée de Cava en 984, parle -
t-on de a vinum et ipsa f rueturia 2 » . Mais ce sont là des cas isolés ,
derrière lesquels on voit d ' ailleurs pointer l ' oreille du formalisme ;
le reste du temps, fructora fait partie d 'énumérations, de formule s
énumératives plutôt, et est réuni le plus souvent à arbores . Ainsi en
est-il déjà en 982 : a cum arboribus et fructoras suas 3 » . Et cett e
formule, nous la retrouverons en 982 encore, puis en 1002, 1022 ,
1033, 1071, 1072, 1074, 1079, 1093, 1094, 1119, dans la région d e
Naples 4 . Ailleurs, nous voyons voisiner notre pluriel avec d'autre s
termes : une charte de 982 parle d 'un « ortum cum /l'adora s
suas 5 », une autre, de 985, de « eultum vel incultum cum /J'ado-
ras 6 », une autre encore, de 996, de « vinum . . . et . . . ipsa fructora »
et de a vites seu fructoras 7 », une dernière de a nuces cum illas alia s
fructoras 3 » . Une seule fois, en 1112, nous rencontrons dans le s
Monumenta la suite « vinum et palmentum et fructora 9 » : à sa
doit s'expliquer sans aucun doute comme étant composé d'aqua et du participe de ferre ; i l
devait donc désigner la canalisation conduisant l'eau au moulin . Et le fait qu'il voisine ave c
accucciora laisse supposer que ce dernier avait un sens approchant
.
1. R . N . A . M., vol . II, p . 54 .
2. C. D . Cav., t . II, p . 202 .
3. R. IV. A . M ., vol . III, p . 15 .
4. R. N . A . M., vol . III, p . 30 ; vol, IV, p . 2, 170, 245 ; vol . V, p . 49, 53, 65, 69, 84, 161 ,
166, 200 ; B . Capasso, op . cit ., vol . cit ., p . 380 .
5. R . N. A . M., vol . III, p . 28 .
6. R . N . A . M ., vol . cit ., p . 54 .
7. R. N. A . M ., vol . cit ., p. 146 . Cette expression se retrouve en 1104, R . N. A . 111 ., vol . V,
p . 283 .
8. R . IV . A . M., vol . IV, p . 126 .
9. R . IV. A . M ., vol . V, p . 351 .
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seule vue, on pouvait être certain que l 'acte qui le contenait étai t
d 'origine amalfitaine, car cette formule est typique pour les docu-
ments provenant de cette partie de la péninsule sorrentine . Nous
la rencontrons très fréquemment, en effet, dans le Codice diploma-
tico a.malitano . Elle est à vrai dire précédée par d 'autres énuméra-
tions : « lavellum et cisterna et fractura a en 1036, « vinum et cas -
tance et fructora a, « castanee . . . et fructora » en 1.077 1 . Mais elle
apparaît telle quelle dès 1.096 : Petrus reçoit à bail de l 'abbé de s
SS . Cirico et Giulitta deux vignes à Tramonti, à condition de a divi-
dere . . . in tertiam parterre vinum ac palmentum et fructora per tern-
pora sua 2 )) . Et nous la retrouvons, la plupart du temps sans aucu n
changement, en 1099, 1100, 1115, 1144, 11 .64 (deux exemples), 1177
(deux exemples encore), 1194, 1200 s . « Vinum n est remplacé par-
fois par « castanee sicce )) : cela dépendait évidemment de la natur e
et plus encore de l 'altitude du terrain qui se louait ou se vendait ,
dans ces alentours d ' Amalfi dont les cultures sont si variées . Nou s
avons, en ce cas, l'énumération « castanea sicce et gratem et fruc-
tora a : c 'est le cas en 1092, en 1104 dans le contrat de locatio n
d 'une ehàtaigneraie à l 'Agerola ; en 1111, 1 .156 — où la formule es t
simplifiée en « vinum seu fructura seu castanee a — en 1174, 1182 ,
1187, 1189 et 1198 4 . Et cependant, si méfiant qu 'on soit, quelque s
indices, ici comme à Naples ou à Cava, laissent entrevoir que c e
fructora n 'était pas seulement un mot de formules, niais qu' il étai t
sans doute d 'un usage beaucoup plus général : je ne parle pas d e
l 'expression, figurant dans une vente de terre à Tramonti en 11.1.2 ,
« cum omnibus dus fabricis et f ructura 5 n, qui n 'est une fois de plu s
qu'une expression stéréotypée, ni de l ' énumération, dans une autr e
vente en 1122, « vinca et castanieturn et silba et fructura 6 a, mais ,
dans une location effectuée en 1194, il est prévu que u_ubi non pro -
ficerit vinca faciatis ibidem fructura et olibe )), et l ' on y parle d e
« vinum et fructura et omne alium frudium 7 a ; la même année, par
ailleurs, dans un autre contrat valable dix ans, le propriétaire im -
1. R . Filangieri di Candida, op. cit., p . 68 et 118.
2. R . Filangieri di Candida, op. cit ., p . 151 .
3. R . Filangieri di Candida, op . cit ., p . 1.58, i60, 197, 257, 310, 312, 447 et 477.
4. R. Filangieri di Candida, op. cit., p
. 145, 174, 184, 284, 351, 401, 423, 434 et 466 .
5. R . Filangieri di Candida, op . cit., p . 185 .
6. R . Filangieri di Candida, op . cil ., p. 203 .
R . Filangieri di Candida, op . cit., p . 447
.
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pose au fermier de a nobis inde dare tando de ipsa fructura quo
comedere ut iustum filera i n .
Avant (l ' en finir avec la Campanie, qui nous a retenu si long -
temps, il est de toute nécessité de faire voir que ces pluriels analo-
giques se rencontrent, non pas seulement dans des termes d 'usage
champêtre — je place dans cette catégorie les termes de meuneri e
également — mais dans des mots d 'acception plus spéciale ou, s i
l 'on veut, d ' usage plus général . Censora est attesté par deux textes ,
l ' un de 943 — a cum omnibus illorum consuetudinarias censoras 2 »
— et l'autre de deux siècles plus tardif, puisqu'il claie de 1 .1.37 :
a cum omnem illorum censuras et regulis seu responsaticas et salu-
tes atque angarias 3 D . Sans doute sont-ce là deux formules qui ,
comme telles, ne peuvent guère nous fournir d ' indices sur la vita
-
lité du mot . — Viennent ensuite, avant que nous ne retombions
dans les lexiques plus spéciaux, deux termes qui ont sans doute u n
rapport avec l 'agriculture, mais que tout le monde par ailleur s
devait connaître : ramera et arbustora . Le premier est attesté à une
date sensiblement plus ancienne que le second : je le rencontre, un e
seule fois il est vrai, dans un document de 982, oh il est dit que a ex
ipsa arvore abscidere debeamus rantora 4 ». Quant au second, c e
n 'est qu ' à la fin du me siècle qu' il m ' est apparu : dans une donatio n
datée de 1084, les donateurs — il s 'agit du père et de ses fils —
offrent à l'église S . Michele de Gaète non seulement une maison ,
mais aussi a nostra pertinentia de terris et arbustura, quantum
nostrabere visi sumus . . . in . . . loco Grazano 6 » .
Trois termes maintenant des plus généraux, puisqu ' il ne semble
pas possible de les attribuer au vocabulaire d'une catégorie limitée
de sujets parlants : fetora, capora, et sporcitiora . Le premier, qui es t
évidemment le pluriel de fetus, a le sens, dans le texte qui suit, d e
a descendants D . Un texte de 953 est en effet libellé ainsi : « dahus
et tradidimus tibi nos nominato genitore et. filiis omnes vobes
nostros masculis et feminis maioris minons, ut ipsis et fetora
. . .
fetibusque eorum in tua posterisque tuis sint potestate queque e x
eos facere volueritis 6 D . Le passage a incontestablement quelqu e
1. R . Filangieri di Candida, op
. cit., p. ti40 .
2. R. N. A .M.,vol . I,p .142.
3. B . Capasso, op
. cit., vo], cit., p . 423.
ri. R . N . A . M ., vol . III, p. 23 ,
5. R. 1V . A . M., vol . V, p . 101 .
G
. R . N . .4 . M., vol . II, p. 3 ti.
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chose d 'ampoulé et d ' artificiel : cet emploi extraordinaire do fetus
dans ce sens de « descendance » et ce pluriel en -ora qui y est appli-
qué mal à propos seraient-ils dus à quelque intention littérair e
d 'un notaire qui aurait voulu être solennel, et qui n 'a réussi qu e
des barbarismes? — Pour capora, que nous retrouverons dans le s
Pouilles, nous en avons deux exemples en Campanie . Le premie r
date de :1.022 : il est alors question de « capora de trabes et de lingn a
in ipso parietem i » ; le second est plus récent : un inventaire d e
1082 mentionne « uno sacco coppinellato cum capore masuli colori
nei 2 » . Ces deux cas laissent supposer que notre mot était vraiment
populaire . — Quant à sporcitiora, que je suppose être dû à l 'in-
fluence de stercora, dont i] avoisine d 'ailleurs un singulier, je ne
l 'ai vu qu 'une fois, en 978 : « sine Jetamen ibi jactare et stercore e t
sporcitiora 3 » .
Passons enfin — c'est la première fois que nous trouvons cette
rubrique — à des mots que je qualifierai de cléricaux, dans le sen s
large du mot, puisqu ' ils appartiennent au vocabulaire des gen s
d'Église et à celui aussi des écrivains publics du temps . C'es t
d 'abord, comme terme plus proprement religieux, bustora, pluriel
peut-être de bustum, dans le sens probablement de a tombeau 4 » ;
une femme nommée Maria fait une donation de vingt sous amalfi-
tains « ad illa bustora mea quem abeo intus ecclesie Sancte Lucie 5 P .
Il est vrai qu 'on peut se demander si c ' est vraiment un pluriel ana -
logique en -ora, ou s ' il ne s 'agit point plus simplement d'une va -
riante graphique du féminin bustora., « sépulture », donné par D u
Cange et tiré par lui d 'un glossaire italien manuscrit . — Pour le s
mots suivants, par contre, il n 'y a pas d 'hésitation possible : il
s'agit d ' ammictora et d ' innora, tous deux attestés à une date rela-
tivement récente, et provenant les deux de documents de Cava .
Le premier, nous le retrouvons dans une série d ' inventaires d'or-
nements ecclésiastiques, allant de 1043 à 1063 : à la première de ce s
dates, il est fait mention, en particulier, d ' «unum orare de purpur e
et alium de seta cum lette, et tres de linum cum lette et arnmictore
1. C. D. Cav ., t . V, p. 58 .
2. R . N. A . M., vol . V, p . 98 .
3. C. D . Cap ., t . II, p . 124.
4. Sur l'évolution sémantique de ce mot et sa valeur dans la basse latinité, cf . Du Cange,
éd . Favre, t . I, p . 793 .
5, R . N . A, M ., vol . V, p. 78,
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dua, et panni serici 1 » ; puis, en '1045 « ammictora dui, et una sin -
donc serico et euro 2 D . Suit, en 1049 : « amictora duit, panni seric i
africazzani tres de altare », en 1053 « amictora tres, planeta de lino
duo 4 », et en 1063 « arn.niictoras tres 5 » . Quant à l 'autre terme, i l
n 'apparaît qu ' une seule fois dans nos textes : dans l ' inventaire d e
1045 dont il vient d'être question, on peut lire encore « ssalteri a
dua unum monachile, et abet cliqua pars de cantum et innora 6 D .
—
Pour ce qui concerne les deux mots qui suivent, enfin, ils appar-
tiennent plus au vocabulaire des scribes et des notaires qu'à celu i
des religieux — mais ces deux mondes n 'en faisaient souvent
qu 'un, dans la pratique : il s ' agit de scriptora et de preceptora .
Scriptora, que nous reverrons dans les Pouilles, est attesté en Cam -
panie par deux documents de Cava : un premier qui date de 985 —
« cum autem ipsa scriptora fuerunt relecta 7 » — et un second de
1.043, qui parle de «tribus scriptora de uno tinore de ipso iudieii 8 D .
Preceptora, lui, n 'apparaîtra plus dans les Pouilles ; nous en avon s
par contre constaté l 'existence en Lombardie, en 816 déjà . Dans l a
région napolitaine, il ne se rencontre du reste qu 'une fois, en 1059 ,
dans l ' expression « cum fuerat lectos supradicta preceptora 9 » : mais
nous l'avons vu à Gaète aussi .
Ces pages sur les pluriels analogiques en -ora dans la région d e
Naples sont si longues, par rapport au reste du présent article, qu e
je ne puis les résumer vraiment qu ' en tenant compte des résultat s
acquis auparavant . C 'est dire que ce résumé ferait double emploi ,
ou presque, avec les quelques considérations générales dans les-
queIles je vais bientôt entrer . Contentons-nous, pour fixer no s
idées, de deux ou trois rapides remarques . 11 est évident que c c
nombre considérable de noms en -ora rencontrés en Campanie — ils
sont près d 'une trentaine — laisse entrevoir qu ' aux environs d e
l 'an mille, en tout cas, ces pluriels étaient bien vivants dans l a
région. La plupart appartiennent au vocabulaire agricole ; mai s
quelques-uns aussi au lexique ecclésiastique et notarial . Quelques -
1. C. D. Cav ., t. VI, p. 225 .
2. C. D. Cav ., vol. cit., p . 282 .
3. C. D . Cav
., t . VII, p .112 .
4. C. D. Cav., vol . cit ., p. 198 .
5. C. D. Cav., t . VIII, p . 209 .
fi . C . D . Cav., t . VI, p . 282 .
7. C. D. Cav ., t. II, p. 227 .
8. C . D . Cav., t . VI, p . 221 .
9. C . D . Cav ., t . VIII, p . 111 .
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uns sans doute, fractura en particulier, sont surtout bien représen-
tés dans nos textes parce qu'ils ont réussi à s'infiltrer dans des for -
mules et qu ' ils s 'y sont peut-être enkystés . Mais il en reste suffi-
samment d 'autres, à cette même époque, et aussi longtemps qu e
nous avons des chartes à parcourir, pour q u 'on soit forcé d 'admettr e
que la mode de ces pluriels n 'a pas été éphémère. Ce ne peut atm
un pur hasard que la région où ces formes nous apparaissent e n
plus grand nombre au moyen âge soit précisément celle où nou s
les retrouvons bien vivantes à l 'heure actuelle : et cette remarque
n 'est pas seulement valable pour la Campanie, mais aussi pou r
les Pouilles .
C ' est qu 'en Pouilles également ces pluriels ne sont pas rares, bie n
que, comme aux alentours de Naples, relativement récents . J'en
connais un seul, en effet, qui soit antérieur à l ' an mille : c 'est lacera,
qui apparaît dans les formules de cette partie de l ' Italie . En 952 ,
il figure dans la suite « puteis lacera campis silvis I . . . s ; dans
l'exemple suivant, fourni par un document de 1028, notre mot s o
retrouve dans une énumération : «eisternis, piscinis et lacoris n . Ei;
dans les textes provenant des archives de S . Nicolas de Bari, si ce
lacera se rencontre à plus d 'une reprise, c 'est toujours encore dans
des formules, tantôt identiques à celle de 952 — c'est le cas en 9 .01 5
et en 1060 3 — tantôt à celle de 1028, comme en 1033 4 ; cette der-
nière, nous la revoyons également dans une charte relative à Mol
-
fetta, en 1076 5 .
Mais c 'est là le seul exemple de pluriel analogique en -ora figé
dans les énumérations du dispositif que j 'aie retrouvé en Pouilles :
les autres paraissent au contraire bien vivants . — C'est d 'abord ,
par ordre chronologique, applictora, qui apparaît en. 4.001., et qu i
semble bien avoir le même sens que dans la région de Naples et e n
Lombardie : à cette date, Grisantius fait don à l ' abbé Gregorius
1. C[odice] D[iplomatico] B[arese], vol . I ; G . B . Nitto de Rossi a Fr . Nitti, Le pergamen e
del Duomo di Bari, Bari, 1.897, p . 4 .
2. C . D. B., vol . I ; G. B . Nitto de Rossi e Fr. 'Nitti, op . cit ., p . 24 .
3. C . D . B., vol . IV ; Fr . Nitti, Le pergamene di S . Nicola di Ba ri, periodo greco (930-
1071), Bari, 1900, p . 27 et 81 .
4. C. D . B ., vol . IV ; Fr . Nitti, op . cit ., p . 43.
5. C. D . B ., vol . VII ; Fr . Carabellese, Le carte di Mol/cita
.
(1070-1309), Bari, 1912, p . 3 .
Tl semblerait que ce soit le miime mot qu'il faille voir dans la forme tagura, que le context e
n'explique pas, et qu'on rencontre dans un document de Barletta daté dubitativement d e
1059 et publié dans le C . D. B., vol . VIII ; Fr, Nitti, Le pergamene di Barletta, archivio capi-
tolare (897-1285), Bari, 1914, p. 35,
60
	
PAUL . AEBISCHEII .
d ' un mur de la ville de Barletta et de terres, « faciendum ibide m
monasterio et applictora et alium edificium l e . — C'est ensuite, en
1 .026, capora, dont j ' ai retrouvé trois exemples ; un premier, à cett e
date de 1.026, dans la vente d'une paroi de grenier, dans laquell e
il est question de « capora de trabes 2 e ; un second, de 1047, où i l
est question aussi de « capora de travi 3 e ; un troisième et dernier,
de 1088, où, dans l ' inventaire du trousseau de Trottula, fille d e
Petrus, sont mentionnés entre autres « duo capore masuli et ali o
faciolo coppavillato 4 D . — Puis c 'est le tour d 'arcora, dont l 'aire
campanienne est ainsi continuée jusque dans les Pouilles : sa pre-
mière apparition y date de 1045 et se trouve dans une divisio n
d ' immeubles : « ad tollendum ipse arcore s D . Et, deux ans après ,
on le rencontre par deux fois dans un acte de partage de maisons :
«tradidi'tibi in sorte Lote arcora subtus et supra e, et « a pars et ips o
arcore 8 D . Bien que ces deux exemples soient peu clairs, il semble
néanmoins qu 'à Bari, contrairement à ce que j 'ai cru devoir consta -
ter à Gaète et en Campanie, arcora ne s 'était pas spécialisé sémanti-
quement et avait conservé son sens de « voûte e . — En 1 .048, je
rencontre dans une charte de S . Nicolas de Bari le seul cas qui me
soit connu de sigillora : deux frères reviennent sur un partage d e
leurs immeubles dans cette ville et parlent d ' c ipsa sigillora nostra
quod nais fecit ipso catepano D . — Joignons à ce terme, qui ap-
partenait plutôt peut-être au vocabulaire des scribes, un autr e
mot de même genre que nous avons rencontré en Campanie déjà ,
scriptora, dont le cas le plus ancien n'est que de 1089 : dans une
vente de maisons, il est question d ' « ambo ipso scriptore . . . de pre -
dicta divisione et traditione 8 », et nous le retrouvons en 1 .099 —
« ambo predicto scriptora s e — et en 1104 : dans un acte relatif à
certaines vignes situées e in elusa Sancti Mercuri e, l'une des partie s
dit au juge : e Ad hec taliter ego respondi legi michi ipsa scriptora
ut audiam . Nam lestas ipsas scriptoras . . . dixi non sunt voraces 10 » ;
1. C. D . B ., vol . VIII ; Fr . Nitti, Le pergamene di Barletta. . ., p. 6 .
2. C. D . B., vol . IV ; Fr. Nitti, Le pergamene di S. Nicola di Bari . . ., p . 35 .
3. C. D . B., vol . IV ; Fr . Nitti, op . cit., p . 70 .
4. C. D . B., vol. V ; Fr. Nitti, Le pergamene di S . Nicola di Bari, periodo normanno (1075 -
1194), Bari, 1902, p . 18.
5. C . D . B ., vol . IV ; Fr . Niai, Le pergamene di S. Nicola di Bari . . ., p . 66 .
6. C. D . B ., vol . cit . ; Fr . Nitti, op . cit., p
. 69 .
7. C. D . B., vol . cit . ; Fr, Nitti, op . cit., p . 73 .
8. C. D . B ., vol . V ; Fr, Nitti, op . cil,, p . 24 .
9. C. D . B ., vol . cit . ; Fr. Nitti, op . cit., p . 53 .
! 0 . C . D. B ., vol . VIII ; Fr . Nitti, Le pergamene di Barletta . . ., ) . 48 .
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il réapparaît en 1106 : «scriptora unum », et « ipsa scriptora l », et en
'1168 enfin : « iuxte colligere potuisse secundum suorum scripte»
Puni 2 » .
Ce terme était précédé par un autre pluriel du même genre, tee -
fora, que nous avons vu un siècle et demi plus tôt en Lombardie :
dans les Pouilles, en effet, il n'apparaît qu'en 1067, dans le compos é
caputlectora . Cette année-là, Johannes donne sous certaines condi-
tions au moine Nicolaus l'église S . Prisco de Sao, avec des « capit i
lectora vetere, sex vestiture lineis » entre autres ; bientôt après
ce mot devait être remplacé dans nos chartes de Bari par « capitale,
capiziale », soit l' italien actuel capezzale 3 . — C 'est ensuite la venue
de sepulcrora, dont je n'ai qu 'un cas, datant de 1065 : dans une
donation faite par Fusco et d 'autres en faveur de l ' église S . Lucia
à Terlizzi, il est question de « per unumquemque de nos ana duohus
sepulcrora ad sepeliendum mortuos 4 n : ce mot correspondrait ,
comme sens, au bustora napolitain, dont il n' est pas sûr que ce soit
une forme analogique en -ora . — Puis c ' est tectora, que nous avons
rencontré dans tout le nord de l ' Italie, jusque dans les Marches : en
1099, Sasso et Guido se divisent certaines maisons de la ville d e
Bitetto, cc cum lignamina et tectora sua 5 ». — Et, enfin, dernie r
venu, aussi fugitivement apparu dans nos textes quo la plupar t
des précédents, planora, qu 'on lit par deux fois dans une charte d e
1106 : « duas lamas et planoris quas haveo n, et « duas lamas e t
planora quas datas et assignatas habuit ad Pascalinum° » ; terme
géographique, mot désignant une étendue de terrain, qui corres-
pond aux campora et pratora d 'ailleurs, pratora et campora, qui ne
se rencontrent nulle part dans nos textes des Pouilles .
Pour terminer, signalons le seul et unique exemple de plurie l
analogique en -ora que j ' aie rencontré clans un recueil de document s
un peu plus méridional encore, le cartulaire de S . Benedetto d e
Conversano, localité située au sud-est de Bari : dans une vente de
propriété à Castellano, effectuée par acte daté de Monopoli, en 963 ,
il est dit que « per suarum morgineapora quartam partem quesie -
1. C. D . B., val . V ; Fr
. Nitti, Le pergamene di S. Nicola di Bari. . ., p. 81 ,
2. C . D . B., vol . VII ; Fr . Carabellese, Le carte di Molfetta . . ., p . G0.
3. C. D . B ., vol . I ; G . B
. Nitto de Rossi e Fr. Nitti, Le pergamene del Damna di Bari, p. 45 ;
cf . le glossaire, p. 234.
4. C . D . B ., vol . III ; Fr . Carabellese, Le pergamene della cattedrale di Terlizzi (971-1 .300) ,
Bari, 1899, p . 18 .
5. C . D . B., vol . VIII ; Fr
. Nitti, Le pergamene di Barletta . . ., p . 42.
G . C . D . B., vol . V ; Fr, tinti, Le pergamene di S . Nicola di Bari . . ., p . 8 t et 82 .
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vint tollere D . Mais, je le répète, il n'y a pas dans ce volume un
seul autre cas analogue, bien que ces documents soient très riche s
au point de vue lexicographique, grâce en particulier aux nombreux
inventaires qui en font partie .
Un mot seulement sur la Sardaigne . Je n 'y ai rencontré qu 'un
unique pluriel analogique en -ora, et encore ne prouve-t-il rien du
tout t en 1100, Torchitor de Lacono donnait à l ' église S . Maria d e
Pise quatre domaines, a quatuor integras cum inforioribus et supe-
rioribus suis, seu cum aceessionibus et ingressuras suas 2 » . Bien
que le scribe à qui nous devons cette charte ait été Sarde, sau f
erreur, il n ' en est pas moins plus que vraisemblable que nou s
sommes en présence d 'une formule provenant de l'extérieur : sans
doute s'agit-il d 'une influence toscane . Ce qui n 'empêche pas ,
d 'ailleurs, que nos pluriels ont été connus en Sardaigne aussi 3 .
Maintenant que nous avons vu, les uns après les autres, le s
exemples de ces pluriels qu ' il m 'a été donné de relever dans les
chartes italiennes, il nous faut, avant d 'essayer quelques remarques
sur leur origine et leur développement, faire le bilan de ces trou -
vailles et dresser la liste complète des mots qui nous intéressent, e n
spécifiant la partie de l ' Italie où nous les avons rencontrés, et
l' époque à laquelle ils apparaissent . Il eût été sans doute suggestif
de publier une série de cartes linguistiques à échelle réduite, un e
pour chaque mot mais il aurait été difficile, de la sorte, de fair e
ressortir les précisions chronologiques qui ont été recueillies .
Car nous touchons ici une question des plus embarrassantes .
Les quelques centaines de citations qui précèdent ne sont, mal -
gré tout, qu'une source de renseignements extrêmement mince ,
tant clans l 'espace que dans le temps : jusqu ' à quel point, de la pré -
sence d 'un de ces pluriels en deux endroits de la Toscane, par
exemple, à deux dates données, a-t-on le droit de conclure à l ' em-
1. D. Morea, Il chartularium del monastero di S. Benedetto di Conversano, vol . I, Monte Cas-
sino, 1892, p . 47
.
2. H. P. M., Codex diplomaticus Sardiniae, t . I, p
. 181 .
3. Cf. en particulier W. Meyer-Lübke, Zur Kenntniss des Aillegudoreeischen, Sitzungsbe-
richte der k . Akademie der Wissenschaften in Wien, phil
.-hist . Klasse, Bd . 145, Abb . V
(1903), p. 37, et C . Salvioni, Note de lingua sarda, Rendiconti del R . Istituto lombard() d i
scienze e lettere, ser . II, vol . XLII (1909), p . 816-817 .
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ploi du mot dans toute la région intermédiaire, durant tout le lap s
de temps compris entre ces deux dates? Et encore beaucoup de no s
pluriels analogiques ne sont-ils mentionnés qu 'une seule fois, c ' est -
à-dire en un seul endroit et à mie seule date . On conçoit dès lors le s
dangers que peut présenter, pour la solution ou simplement pou r
l 'exposition du problème, la généralisation .
Pour réduire ces dangers le plus possible, je présenterai tou t
d 'abord un tableau dressé par ordre alphabétique des pluriels e n
-ora signalés clans les pages précédentes . J 'ai divisé l ' Italie par
région, en réunissant d ' ailleurs, pour ne pas multiplier les colonnes ,
les Marches à la Romagne, l 'Ombrie au Latium et aux Abruzzes ,
provinces pour lesquelles je ne possède que peu de cas de finale s
analogiques . Lorsqu 'une seule date est indiquée, c 'est que je n 'ai
rencontré, pour une région donnée, qu'une seule mention du mot ;
lorsqu 'au contraire je cite deux dates, ce sont celles des mentions
extrêmes, telles qu'elles résultent de mes dépouillements . Lors -
qu 'une date est suivie d'un etc ., c 'est que, aussi loin que j 'ai pouss é
mes recherches, les exemples de telle forme étaient si nombreu x
que j 'ai cru inutile de les relever tous . Enfin, j ' ai imprimé en
chiffres penchés les dates résultant des mentions toponymique s
d ' une de nos formes : nous avons vu qu'il fallait les interpréter dif-
féremment de celles que l ' on trouvait dans le corps du texte ou dan s
les formules énumératives du dispositif .
Cette liste une fois établie, la redoutable question se pose d e
savoir si l 'on en peut tirer des conclusions et, si oui, lesquelles . Lais -
sons de côté pour l' instant un autre problème non moins délicat :
jusqu 'à quel point nos extraits de chartes reflètent le langage d e
tous les jours, jusqu'à quel point ils nous renseignent aussi sur l a
vitalité, dans le temps et dans l'espace, de nos pluriels analogiques ,
et contentons-nous uniquement de notre tableau .
Si nous en examinons les colonnes verticales, une constatatio n
s ' impose au premier coup d ' oeil : c 'est que la file de la Campani e
est de beaucoup la plus pressée. Pour cette région, en effet, nou s
n'avons pas moins de trente et un mots en -ora, alors que je n'en a i
retrouvé que onze en Pouilles, dix en Toscane, neuf en tmilie, dix -
neuf en Lombardie, dix en Piémont . Mais cette colonne de date s
relatives à la Campanie est suggestive autrement encore : c 'es t
que, plus que n'importe quelle autre, elle contient des groupes d e
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sence d 'apparitions sporadiques, isolées, mais que la plupart d e
nos formes — dix-neuf sur trente et une — sont attestées à plu s
d ' une reprise . Cela suffit à nous montrer qu ' il est improbable qu e
nous ne soyons là que devant des inventions isolées d ' un scribe, et
qu 'à tout le moins nos notaires campaniens tendaient à suivre ,
pour ces pluriels, un certain usage, une certaine mode : mode sa -
vante ou mode populaire, nous ne le savons pas encore .
Mais il convient de remarquer aussi que, si la Campanie possèd e
un nombre particulièrement élevé de pluriels analogiques en -ora ,
nulle autre région de l'Italie continentale, sauf la Calabre, n 'en est
complètement sevrée . Cette exception de la Calabre ne prouv e
rien, du reste : pour elle comme pour la Sicile, les documents pu-
bliés jusqu 'ici sont; peu nombreux, et surtout de date très récente .
Or, s ' il y a un fait évident, c ' est que nos chartes ne peuvent nou s
donner que des renseignements très imparfaits en ce qui concern e
l'extension dans le temps de nos pluriels : leurs rédacteurs vou-
laient écrire en latin ; ils tendaient à le faire dans une langue auss i
correcte que cela leur était possible, de sorte que la présence d e
finales en -ora dans des textes médiévaux latins est conditionné e
par le degré plus ou moins élevé de culture littéraire possédée par l e
ou les scribes de ces textes . Ce degré a varié non seulement d 'après
les individus, mais d 'après les régions et les époques : il n ' est, pa s
étonnant, bref, qu'en Calabre ou en Sicile, dont je ne connais guère
que des documents du xIII e siècle, on ne trouve plus trace de ce s
pluriels analogiques .
Ces considérations, il faut d'ailleurs que nous les ayons présente s
pour des temps plus anciens aussi . Les pluriels on -ora du type
eampara. ou /ruc■ora étaient après tout de tels barbarismes qu ' il
fallait qu 'un scribe flic bien inculte, ou que des circonstances exté-
rieures les imposassent avec une vigueur extrème, pour qu ' il s
pussent lui échapper, lui paraître compatibles avec la langue latine ,
dans laquelle il avait la prétention de rédiger ses contrats ou se s
donations . Mais s ' il ne s 'agissait que d ' inculture, si ces formes ne
s 'expliquaient que par l' imagination grammaticalement dévergon-
dée, par la fantaisie analogique des rédacteurs de nos documents ,
on devrait s ' attendre, mathématiquement, à ce que ces pluriels ne
fassent que des apparitions fugaces, on devrait avoir presque uni-
quement des formes isolées dans le temps et dans l ' espace : il serait
peu 1~11ausible, en effet, qu'en deux points très éloignés 1 'un de
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l'autre, ou même en cieux endroits rapprochés, qu'à doux date s
très différentes, ou même à deux jours se suivant, on ait deux plu -
riels analogiques identiques, s ' il ne s 'agissait que de lapsus casuels ,
si l'on se refusait à voir une connexion entre ces deux mêmes plu -
riels .
Or, que nous dit . notre tableau? Nous y avons en tout, date s
simples et dates doubles comprises, cent neuf mentions : et, sur
ces cent neuf, il n 'y en a que vingt et une qui soient complètement
esseulées, dans le temps comme dans l'espace . Tous les autres mots
se retrouvent, ou plus d'une fois dans la même province, ou une
fois, mais dans plus d'une région : et ces correspondances rte
peuvent être le fait du seul hasard . Cela d 'autant plus, il importe
de le répéter, que le résultat de mes dépouillements ne doit donne r
qu'une idée excessivement réduite de la vie de nos pluriels analo-
giques dans l'Italie médiévale : il est bien certain quo si j 'avai s
multiplié encore mes recherches dans les documents publiés, mai s
que jc n'ai pu atteindre, dans les textes inédits, (lue si j 'avais p u
avoir à ma disposition toutes les chartes qui ont disptu s u au cour s
des siècles, que si j 'avais pu remonter le temps et faire une empièt e
linguistique sur cos formes du vi r e siècle au xl l e , pour nie borner lìl ,
la plupart des pluriels analogiques qui (tous partissent; isolés ne le
seraient phis . Le résultat do mes recherches ne peut atm, de tont e
évidence, que le minime fragment d 'après lequel nous essayons ,
tant bien que mal, de rétablir les faits dans Jour ensemble, tout;
comme le paléontologue reconstituera un animal antédiluvien ìt
l 'aide d 'un seul os, ou comme l 'archéologue tentera de reproduir e
une statue ou un monument avec un débris de torse ou de fronton .
Il n'est pas étonnant, en un mot, que quelques-unes de nos forme s
nous semblent isolées ; il est beaucoup plus étonnant, au contraire ,
qu'il n'y en ait pas plus dans ee cas . Et la proportion (Intro celle s
qui le sont et celles qui ne le sont pas est telle qu'il est impossible ,
mathématiquement, que ces pluriels en
-ora soient dus à la fantai-
sie personnelle des scribes .
Il faut, dès lors, qu'ils lui eussent été imposés par dos circons-
tances extérieures . Nous n'avons guère dans ce cas que doux possi -
bilités, si je ne fais erreur : ou bien que nous soyons en présenc e
d'une mode savante, d'un procédé de la langue écrite des scribe s
et des notaires, ou bien au contraire que ces pluriels analogique s
aient été si fréquents, à une époque donnée, dans le langage de tous
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les jours, clans telle ou telle région — ou aussi partout — qu ' il pa-
raissait plus que naturel aux rédacteurs de chartes de s 'en servir à
l ' occasion . Mais la multiplicité même des mots terminés en -ora
analogique s 'oppose à ce qu 'on n 'accepte que la première de ce s
hypothèses. Quelques-uns de nos pluriels, sans doute, comme in -
gressora dans le nord de l ' Italie, fructora en partie dans la Campa -
nie paraissent devoir leur fortune, au moins dans les textes qu e
nous avons dépouillés, à leur présence dans les formules du dispo-
sitif . Mais ce ne sont là que des cas spéciaux : qui nous dit d 'ailleurs ,
comme je l'ai déjà fait remarquer, qu ' ils n'ont pas eu une longu e
vie antérieure dans le parler vulgaire, avant de se momifier en toua :
ou en partie dans le jargon des notaires? Cette même hypothès e
n'expliquerait ensuite que difficilement la présence fréquente d e
noms de lieu à pluriel semblable ; et, qui plus est, la présence de
mots avec ces mêmes pluriels analogiques dans des textes anté-
rieurs à nos plus anciennes chartes, à nos plus vieilles formules ,
présence que nous examinerons en détail, s ' oppose à une pareill e
explication-- qui ne pourra valoir que peur certains points parti-
culiers .
Reste donc seule la seconde possibilité : que ces pluriels analo-
giques aient été empruntés à la langue vulgaire, ou, disons mieux,
à une tendance de la langue vulgaire . Si fragmentaires q u ' ils soient ,
en effet, nos dépouillements — et, de la sorte, nous commengon s
à étudier le tableau qui précède par couches horizontales — laissent ;
entrevoir diverses choses . Sans doute avons-nous, en Campani e
surtout, des mots qui ne se retrouvent pas ailleurs . Mais justement ,
si beaucoup de ces mots sont spéciaux à la région de Naples, ils y
sont attestés, non pas une fois seulement,, mais plusieurs : il faut.
donc leur accorder une certaine vitalité, si ce n 'est dans l'espace ,
du moins dans le temps . Quant aux autres, je l 'ai dit déjà, presque
tous ne sont pas particuliers à telle région, mais se rencontrent dan s
deux, trois, quatre provinces et souvent davantage ; et, dans cha -
cune de ces provinces, beaucoup aussi ne sont pas signalés en u n
seul exemplaire, dans un seul siècle, mais nous en possédons de s
mentions réparties sur des périodes assez longues . Nous avon s
donc, semble-t-il, des mots qui ont eu plus d'extension que d 'autres ,
dans le temps et, dans l ' espace ; nous avons des pluriels analogiques
en -ora que l 'on pouvait qualifier de provinciaux — à en juger d u
moins par le résultat de nos dépouillements --- et d ' autres qui sont
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connus d'une partie plus considérable de la péninsule italique. Et
il n 'y a là rien que de très naturel, Puisqu 'il faut très certainement
expliquer ces pluriels comme étant dus à l 'analogie du type neutr e
tempus, tempora, il est normal que cette force attractive, tout en
agissant un peu partout, n'ait pas eu partout des résultats iden-
tiques. Ici elle a été plus puissante et s 'est exercée sur un plu s
grand nombre de mots, ou plus longtemps, les premiers contami -
nés contaminant à leur tour d 'autres substantifs, peut-être ; là, au
contraire, sa fortune a été médiocre . Ici elle a pu avoir un premie r
succès, mais un succès qui n'a été que passager, les pluriels analo-
giques en -ora s 'étant en partie résorbés par la suite, alors que là ces
mêmes pluriels, d 'abord peu favorisés, ont été l ' objet d'un engoue -
ment tardif .
Mais qu'on ne me demande pas de préciser où sont ces s ici s e t
ces s là » : les renseignements dont je dispose sont bien trop frag-
mentaires pou»' qu 'avec leur seule aide on puisse se permettre d e
faire l 'historique de chacun de ces pluriels en -ora, ou d 'essayer de
retracer, pour chaque province en particulier, les phases du déve-
loppement de nos finales . Plus nos constatations seront générales ,
moins nous aurons de chance de commettre de grosses erreurs :
mais si, par contre, nous voulions interpréter trop à la lettre les in-
dications recueillies, nous nous aventurerions dans un terrain sin-
gulièrement traître .
Il importe tout d 'abord de remarquer que les dates que je donne ,
pour l 'apparition ei ; la disparition de chaque terme clans chaqu e
région, ont une valeur très relative . La dernière date sera souven t
ce qu 'elle est, pour la simple raison que les recueils consultés n e
vont guère plus bas ; et, de même, la première sera telle, parce qu e
les textes antérieurs font défaut . Mais il y a autre chose, un facteu r
beaucoup plus difficile à fixer : le facteur culture, le facteur con-
naissance de la morphologie latine, dans telle région, à tell e
époque. Pour la Toscane, par exemple, la plupart de nos pluriel s
analogiques sont du x e et du xi e siècle, A-t-on le droit d 'en con-
clure que, dans cette partie de l ' Italie, ces pluriels ne sont que d' in-
troduction récente? Ce serait une erreur : preuve en est le topo-
nyme Campora, que nous y trouvons dès 747, toponyme qui sup-
pose un long usage antérieur de campera nom commun. La seule
conclusion permise, c ' est que la connaissance du latin classique, en




textes, même rédigés par des écrivassiers de village, du barbarisme
qu 'était ce pluriel analogique, avant le x e siècle . A cette époque ,
ce neutre pluriel est devenu si fréquent dans la langue de tous le s
jours, si insistant, si encombrant, et la culture latine a peut-êtr e
alors aussi baissé de telle sorte, qu ' il a fini par faire irruption dan s
le latin des notaires : les quelques indices que nous en pouvons re -
cueillir ne sont sans doute que les échos étrangement affaiblis d ' un
phénomène qui a dû être autrement puissant, autrement fréquent .
— De même, pour citer une autre région, pour les environs de
Salerne . Si le tome premier du Codex diplomaticus Cavertsis n'a
qu ' un seul cas de pluriel analogique en -ora, et que ce cas date d e
856, alors que les documents ne font pas défaut antérieurement ,
cela ne veut pas dire que ce soit à partir de cette année-là que s e
sont développés nos pluriels : cela signifie que, jusqu'alors, le s
connaissances en grammaire latine des rédacteurs de charte s
étaient assez fortes pour s 'opposer victorieusement à l ' introduc-
tion dans les textes de ce genre do barbarismes . Mais on coneoit
qu ' il ne soit pas possible, la plupart du temps, de jauger exacte -
ment ce facteur culture, de savoir comment il a réagi, pourquo i
il n'a plus opposé autant de résistance à partir de tel moment : ce
serait l 'historique de toute la culture classique dans le haut moyen
âgc en particulier qu' il faudrait connaître, dans ses détails les plu s
minimes et pour toutes les régions de l' Italie .
Ce qu 'il y a de certain, c 'est que ce mouvement de propagatio n
de nos pluriels analogiques dans les chartes ne faisait que conti-
mier une tendance beaucoup plus ancienne . Nous avons vu que le s
exemples les plus reculés de ces finales dans les documents italiens
sont 1'arcura donné par un papyrus datant du milieu du vue siècl e
environ, conservé à la bibliothèque Vaticane et publié par Ma-
rini s, et le fundora d 'un acte ravennate attribuable à la même
époque 2 . Mais ce ne sont pas Ià les premiers pluriels analogiques d e
ce genre que l'on puisse relever : il y en a d ' autres, dans des texte s
plus ou moins littéraires . Sans doute ne faut-il pas prétendre à e n
retrouver des quantités : il était trop facile, pour les auteurs d e
cette époque, ou pour les copistes qui suivront et qui nous trans -
mettront des textes plus anciens, de ne point commettre des faute s
1. G
. Marini, I papiri diplomatici, Roma, 1805, p . 199 .
2. Sc . MaOri, Istoria diplomatica, Mantova, 1727, p . 172 .
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de ce genre, ou de les corriger, cas échéant . Mais les mentions qui ,
malgré tout, nous sont parvenues en soin d ' autant plus sugges-
tives . Frick, par exemple, note que chez le Géographe de Ravenne
— qui aurait vécu dans le courant du vue siècle — à Bâté du nomi
-
natif singulier col/us, de l ' accusatif col fum et de l'ablatif col/o, à
côté encore de la forme du pluriel col/es, donnée par le manuscrit A ,
le manuscrit B a col/ora ; et pour un autre passage ces deux ma-
nuscrits s'accordent sur la leçon colforas, alors que C a colphoras l.
Par ailleurs, Sittl a remarqué que le médecin Anthimus, qui vécu t
aux ve-vie siècles, aurait employé un pluriel ci bora, au témoignage
du moins d'un manuscrit saint-gallois du 1x e siècle 2 . La Mulonzedi-
cina ensuite, texte qui daterait du Iv e siècle de notre ère, a armor a
au lieu d'ami 3 ; et les Arpenteurs, à plusieurs reprises, usent de s
pluriels rigora, rigores 4 . Ces textes, à vrai dire, sont difficilemen t
datables ; mais l 'un d'eux, qui a été attribué au milieu du
Iv e siècle', contient les passages suivants : a per cadem ligu a
limes descendit », et « colles, monticellos, riguram 6 D .
Cette extension par analogie du pluriel -ora à des substantif s
d ' autres genres et d ' autres déclinaisons est clone lori ancienne : et i l
serait vain de vouloir séparer cc phénomène, tel qu ' il est attest é
par ces quelques exemples, de la tendance que nous avons consta-
tée partout en Italie d ' après les documents des siècles sulivants . Du
ceste, nous avons une autre présomption de i ' ancieatnei,é de ce pro -
cessus : c ' est; que, comme chacun sait, ces pluriels en -ora ont pri s
une place très importante en roumain — de la, dans certains cas ,
ils ont même passé au bulgare 7 — où. par un intermédiaire -tire ,
ils sont devenus -uri au cours du xvn e siècle . Or, puisque ce phéno-
mène est le même dans ces deux langues romanes de l ' os i
puisque, bien plus, le roumain, tout en ayant développé ce plu -
1. C . Frick, Colpus. Collets. Col/ara, Archiv für lateinische Lexicographie, t . VII, p . 443 -
444 .
2. I% . Sial, Zur Beurteilung (les sogenannten [llittellalcins, Archie feu. lateinische Lexico-
graphie, t . Il, p . 570 . Cf . également M . Nicdcrmanu, Gnomon, 1 . V (1929), p . 572 .
3. Claudii $ermeri, Mu.lomedicina Chironis, cd. E . Oder, Lipsiac, 1909, g 19, p . 9, ligne 2 5
cf . Thesaurus linguae lutin cc, vol . II, col . 622 .
4, Gromatici «clercs, ex recensione Caroli Lachmtutni, lerolini 1848, t . I, p. 362, ligue 1 4
363, ligne 18, et 366, Iigne 3 .
5. Gromatici veleres, ed. cit., vol .
	
p . 5.
6. Gromatici velues, ed. cit., vol . cit ., p . 332, lignes 20 et 27.
7. Cf . F . Géo . Mehl, Le mécanisme grammatical peul-il s'emprunter .' Mémoires de la So-




rie] analogique dans une autre direction 1 , présente certains mot s
qui nous sont bien connus, pâmint, cimp, curs, / und, lac, lac, ri' , étant
donné que leur pluriel s ' identifie justement à nos pavimentora, cam -
pera, cu,rsora, fundora, lacora, locora, rivora 2 des anciennes charte s
italiennes, il faut bien admettre que son extension, dans ces deu x
régions de la Romania qui ont favorisé les proparoxytons, n e
s ' est pas faite indépendamment dans l 'une et dans l 'autre, mai s
qu 'au contraire elle a eu son point de départ à une époque où ce qu i
fera plus tard la Roumanie n ' était pas encore séparé complètemen t
du reste des pays de langue latine, soit antérieurement au vi e siècle :
conclusion qui cadre à merveille avec les quelques cas de pluriel s
analogiques qui viennent d 'être énumérés .
Mais comment s'est effectué ce processus analogique? Personne ,
sauf M. Meyer-Lübke, ne s 'est occupé de ce petit problème . Il ad -
met que, tout d 'abord, des mots tels que cirais, -cris, pulvis, -cris ,
ont été reformés sur le type en -us, -oris ; puis qu'un mot tel que
fimus, -i, est devenu femits, -oris, sous l ' influence de stercus, -oris :
d 'où Fane. fr . fieas, anc . prov . Temps, qui correspond parfaite -
ment à la forme neutre fimus employée par le médecin Q . Serenus 3 .
Cette hypothèse est fort ingénieuse, et je suis parfaitement dispos é
à m ' y rallier . Elle n 'a qu 'un tort : celui de n 'expliquer que ce fimus
neutre et de laisser de côté tous les autres pluriels analogiques e n
-ara . a Ebenso alt — continue d 'ailleurs M. Meyer-Lübke — wenn
auch noch nicht erklärt, ist *fundus -cris statt fundus -i : obw .
funz, afrz . fonz, aprov . fonz und die Ableitung frz . effondrer, ital .
s f ondolare, die ein * f undorare bedingen . » C 'est qu'en effet, pou r
expliquer la forme fundora, on ne peut recourir à aucun mot e n
-us, -oris, apparenté sémantiquement à fundus, -i, et qui ait pu lu i
endosser son pluriel . Bien plus : malgré mes eff orts, je n 'ai pu, en
bonne conscience, rapprocher d 'aucun des substantifs ayant -m'a
L Cf, la liste de ces mots dans Th . Gartner, Durstellung der runu+nischen Sprache, Hall e
a. S ., 1904 p . 154-155, et dans O . llensusianu, Histoire de la langue roumaine, t. II, Paris ,
1914, p. 159 sqq .
2. Bien ne serait plus facile que d ' augmenter le nombre de ces rapprochements en faisant
appel aux pluriels analogiques connus des dialectes italiens : au roumain jocuri, pluriel d e
jócus latin, correspond le sicilien jocura ; au roumain focur, pluriel du latin focus, corres-
pond l'abruzzais l'accru, forera ìs Velletri ; au roumain noduri, pluriel de nod < nodus ,
correspond un anc . ital . *nodara ; doit l'existence est rendue probable par l'anconitai n
nddero et le dérivé nodcruto .
3. AV. Meyer-Lübke, Einführung in due Studium der romanischen Spraclinnissenschaft ,
:3 e éd ., Heidelberg, 1920, p . 184 .
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analogique au pluriel, rencontrés dans les chartes italiennes, u n
des rares substantifs en -us, -oris, usités en latin classique 1. Si c'est
à l'influence de stercora qu 'est dû le pluriel fim,ora, il est probable ,
il est vraisemblable du moins, que, pour tous ses autres congénères ,
c'est à une autre explication qu ' il faut avoir recours . Alors que le
sentiment du neutre s 'oblitérait de plus en plus, alors que, sou s
l'influence de l'évolution phonétique, la confusion allait croissant ,
dans les mots appartenant aux déclinaisons en -us, -i, en -mn, -i, en
-us, -us, et en -us, -oris, pour ne citer que celles-là, il dut y avoi r
sans ,aucun doute des vagues de retour, des remous . Les écoles, le s
gens férus de bon usage redressaient souvent l 'usage tout court ;
l'attribution d 'un mot à une déclinaison à laquelle il n'appartenait
pas était certainement combattue par les puristes, par les gram-
mairiens, par tous ceux qui avaient encore quelque notion de mor-
phologie latine. Malgré tout, les déclinaisons peu représentées
furent forcées de capituler devant celles dont le contingent était
plus nombreux : c 'est dire, en particulier, que la quatrième décli-
naison el ; la déclinaison neutre en -us, -oris virent leurs partisan s
los quitter les uns après les autres, pour aller grossir les rangs de
celles en -us, -i, et en -mn, -i . Mais cette lente mort n 'alla point sans
fièvre, sans soubresauts, sans des efforts désespérés pour se raccro -
cher à la vie, sans qu ' on tentât même des transfusions de sang :
c ' est dire que, dans la pratique, les puristes, ou plutôt ; de faux pu-
ristes, tentèrent, par réaction contre l 'abandon rte ces déclinaison s
au profit de celles qui étaient plus vigoureuses, de faire passer de s
mots appartenant à celles-ci, et même à la quatrième latine, à cell e
en -us, -oris . En d'autres termes, ces faux puristes, conservant for t
net le souvenir de l 'existence de la déclinaison du type tempus,
-oris ,
qui était menacée, lui attribuaient, soucieux de bien parler ,
d'émailler leur langage de formes non communes, des substantif s
qui ne lui appartenaient pas . Cette réaction a pu être aidée par l e
fait spécial qu ' à côté de finvus, -i, on avait stercus, -oris ; elle a pu
être aidée encore par d'autres hésitations, par l'hésitation fré-
quente entre la terminaison neutre et la terminaison masculine ,
1, 11 n'est pas certain qu ' un pluriel Mora, de fetus a descendant », que nous avons trouv é
h Naples, soit dû h l'influence de pecora . Par contre, le napolitain sporcitiora pourrait s'être
formé d'après stercora, comme je l'ai noté : Salvioni, Giunte italiane alla Romanische Por
-
nzenlehre di Meyer-Lüblce, Studj di filologia romanza, t VII (1899), p . 192, en noto, cito un
cas analogue en vénitien : un a mercora, stereo ; la qual voto altro non sarti se non
merda + stercora »,
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comme loca vis-à-vis de loci, vadus à côté de vadum . Mais, en prin-
cipe, nous avons affaire â un phénomène de réaction des neutres ,
au pluriel : c ' est dire qu ' il ne peut être détaché du mouvement qui
a porté à la formation de pluriels comme /racla, digita. Sa seule
particularité, c 'est d 'avoir agi au profit de la déclinaison du typ e
tempus, -or'is : ceci en vertu de la sympathie que montrent le s
langues romanes de l'Est par les proparoxytons .
Resterait à voir quels ont été les premiers substantifs contami -
nés et comment, de proche en proche, cette maladie s'est propagée .
Mais cette question sort du cadre de cet article et de cette revue .
Sa solution est d ' ailleurs difficile : on y parviendra peut-être en
établissant la liste complète des mots en -ara dans les dialectes ita-
liens actuels et dans les textes littéraires, en la comparant à cell e
que j ' ai dressée à l'aide ces chartes anciennes, et en recherchan t
ensuite, comme j 'ai tenté de le commencer, quels sont les mots d e
ce genre qui se retrouvent en roumain ou qui ont laissé des trace s
dans d ' autres langues romanes : ceux-là risqueraient d 'être les plu s
anciens . Ce n ' est qu 'une fois que ce point de départ aura été bien
fixé qu 'on pourra entreprendre l 'étude du processus de propaga-
tion de nos pluriels analogiques : il est vraisemblable qu 'alors l a
parenté sémantique de certains mots avec d ' autres termes passés
déjà à la déclinaison en -us, -oris, aura facilité grandement la mul-
tiplication de ces pluriels . Fundora, par exemple, qui semble an-
cien, a pu de la sorte agir sur campus, pratarm, planum ; rivora ,
attesté chez les Arpenteurs, a pu entraîner lacora, gur gara, ainsi
que cursora et s'adora. Puis, à son tour, un mot de la catégori e
sémantique de camera ou pratora a pu suggérer hortara et locora ,
de même que gerbora, surticara, waldora, plescora, podiara, qui pa-
raissant être de formation plus récente, puisque localisés dans une
aire plus restreinte .
L'étude de ces aires de dispersion des mots sera d'une grande uti -
lité, cela va sans dire, pour la recherche de la succession chronolo-
gique de nos formes . Appliquant le principe de géographie linguis-
tique de la continuité des aires, il faudra fixer celles-ci aussi exacte -
ment que possible, en tenant compte évidemment des renseigne-
ments fournis par les dialectes modernes et par les textes litté-
raires anciens . Mais, en ce cas aussi, nos dépouillements pourron t
être de quelque utilité, tout incomplets qu ' ils soient . Sans doute ,
pour choisir cet exemple, n ' avons-nous rencontré burgara qu 'une
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seule fois, à Rome en 1053 : il est improbable cependant qu'il n'ai t
pas été employé ailleurs et pendant plus longtemps, bien qu'il nou s
soit impossible de reconstituer cette déssémination dans le temp s
et dans l'espace . Le problème est délicat aussi lorsque nou s
n ' avons que deux mentions d 'un mot, comme pour lectora, attesté
en Lombardie en 829 et en Pouilles en 1067 . Avons-nous en ce ca s
le droit de penser, tablant sur ces deux uniques exemples, qu o
lectora, du Ixe au me siècle au moins, a occupé une aire s'étendant
de Milan à Bari? Ce serait là une telle généralisation que je me re -
fuse à l 'admettre, jusqu'à plus ample informé. Mais cette méfianc e
ne va pas, cependant, jusqu 'à refuser la possibilité d 'existence
d'aires locales, identifiables d'après les quelques indices que nou s
possédons : aires méridionales en particulier, comprenant la Cam-
panie et les Pouilles, pour capota, scriptora ; aires centro-méridio-
nales pour domora, locora ; aire centro-septentrionale pour mo-
diora ; aires septentrionales pour gerbora, ingressora et torclora .
Lorsqu 'un même mot est signalé dans deux ou trois région s
éloignées les unes des autres, la question est difficile aussi . Soit
arcora, attesté en Romagne en 974, clans le Latium vers 650, e n
Campanie et en Pouilles ä partir de 912 . Avons-nous, sans autre ,
le droit d ' admettre que ce sont là les résidus d 'un domaine anté-
rieurement compact, que par conséquent la Toscane a dei connaître
cc mot, de même que l'Ombrie ou les Abruzzes? Du fait que censura
est signalé en Lombardie en 964, en Imilie de 835 à 954, puis e n
Campanie à partir de 943, sommes-nous en droit de conclure qu e
tout le centre de la péninsule a employé ce mot avec ce pluriel? L a
logique semble nous y pousser : mais il est parfois téméraire d 'êtr e
logique. Je préférerais, pour mon compte, renvoyer mon jugement
à huitaine et exiger un complément. d 'enquéte .
Par contre, là où le hasard paraît bien ne pas pouvoir être invo-
qué, c ' est dans les cas où les mentions d 'un mot foisonnent un pe u
partout : et c'est le cas de campora et de f undora . Le premier de co s
termes, en effet, est attesté en Piémont jusqu 'en Campanie ; le s
exemples en sont très nombreux, nous l 'avons vu, et il a laissé de s
traces un peu partout en toponymie : en Piémont et en Lombardie ,
en Ligurie]. et en Romagne, en Toscane, en Ombrie, en Campa -
1 . M . von Wartburg, Zur Benennung des Schafes in den romanischen Sprachen, Abhand-
lungen der k . preussischen Akademie der Wissenschaften, phil-hist . Klasse, 1918, n° 10 ,
p . 14, remarque qu'on n'a pas relevé de tracts de pluriel en -ora dans la Ligurie : c'est qu'il
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nie I . Le second apparaît exactement dans la même zone, mais en
proportion diverse du précédent . Alors que rampora est fréquent e n
Piémont, fundora n 'y est attesté qu'une fois ; en Lombardie encore ,
empara l 'emporte de beaucoup, de même qu ' en Amibe . Mais voic i
qu 'en Romagne la proportion change : sauf un cas provenant d e
Ravenne, campora n'y figure que comme nom de lieu, tandis qu e
fundora est commun . En t`oscane, chose curieuse, tant l ' un que
l ' autre ne sont signalés que comme toponymes ; plus au sud, au
contraire, ce n'est que Campora qui, à Gubbio, apparaît figé dans
le vocabulaire toponymique, alors que fundora y est bien vivant ,
de même que dans le Latium. Pour la Campanie, fundora est trè s
fréquent aussi, et empara beaucoup moins : mais nous avons vu
que, le premier se rencontrait surtout dans les formules des actes, c e
qui n 'est pas le cas du second .
L 'explication de tous ces faits, la glose de toutes ces nuance s
n ' est pas possible : le sera-t-elle jamais, du reste? Pour y arriver, i l
faudrait des données infiniment plus précises que celles dont je dis -
pose : il faudrait connaître le parler populaire de toute l' Itali e
durant tout le moyen âge ; il faudrait être au courant des habi-
tudes des chancelleries et des notaires ; il faudrait mille fois plus d e
faits, en un mot . Sans doute est-il attrayant de construire un édi-
fice, qui voudrait être scientifique, en superposant les quelque s
cailloux qu'on a pu recueillir et en les faisant tenir 'a grand renfor t
du plâtre des hypothèses et des généralisations. Mais quelle est la
solidité de ces bâtiments, de ces dom.ora avec leurs paeimentora ,
leurs accora et leurs tectora? Applictora tout au plus. Et encore . . .
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existe tres peu de documents anciens provenant de cette région qui aient été publiés . Mais
l ' existence d ' un Campora à Rivarolo Ligure, d 'un Campora à Maissana (Gênes), suffit à
montrer que cette désinence a vécu là aussi.
1 . Amati, Dieianario corografico dell'Iloüa, vol. 1I, p . 263 sqq .
